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CIPPES, AUTELS FUNÉRAIRES ET STÈLES MILITAIRES D’APAMÉE : 
TYPOLOGIE DES MONUMENTS, MODÈLES ICONOGRAPHIQUES ET ATELIERS *
Jean-Charles BALTY
Résumé — Présentation d’ensemble des autels funéraires, cippes et stèles de soldats de la legio II Parthica et 
d’unités de cavalerie (ala I Ulpia Contariorum et ala I Flavia Britannica) mis au jour dans une des tours (tour XV) 
de l’enceinte d’Apamée de Syrie durant les campagnes de fouilles de 1986-1988 : typologie des monuments ; 
iconographie des soldats (type du « stehender Soldat », uniforme, armement, volumen) ; aspects techniques et 
atelier(s) ; polychromie.
Mots-clés — Apamée, armée romaine, legio II Parthica, ala I Ulpia Contariorum, ala I Flavia Britannica, 
monuments funéraires, uniforme, armement, polychromie.
Abstract — General presentation of the funerary altars, cippi and stelae of soldiers of the legio II Parthica and 
of cavalry units (ala I Ulpia Contariorum and ala I Flavia Britannica) discovered in one of the towers (tower XV) 
of the city wall at Apamea in Syria during the excavations of the years 1986-1988: typology of the monuments; 
iconography of the soldiers (type of the « stehender Soldat », uniform, equipment, volumen); technical aspects and 
workshop(s); polychromy.
Keywords — Apamea, Roman army, legio II Parthica, ala I Ulpia Contariorum, ala I Flavia Britannica, 
gravestones, uniform, military equipment, polychromy.
 legio II Parthica
ala I Ulpia Contariorum 
XV ala I Flavia Britannica
stehender Soldier
* La rédaction de Syria remercie Chadi Hatoum (docteur en archéologie, UMR 7041 ArScAn) pour la traduction du résumé 
et des mots-clés en arabe.
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Faisant suite aux travaux de dégagement de l’enceinte d’Apamée par les soins de la Direction 
générale des antiquités et musées de Syrie et les services de la province (mohafazat) de Hama durant 
l’hiver 1984/1985, le démontage de la tour XV — qui s’était avérée constituée d’assez nombreux 
éléments de monuments funéraires et promettait de livrer, comme d’autres parties du rempart, de 
nouvelles inscriptions relatives aux campagnes militaires du IIIe s. de n. è. — a été entrepris durant les 
campagnes de fouilles de la Mission archéologique belge au cours des années 1986, 1987 et 1988. Il a 
conduit à l’une des plus intéressantes découvertes qui aient jamais été faites sur le site : celle de plus 
de 120 cippes, autels funéraires et stèles de soldats ayant appartenu aux diverses unités engagées dans 
ces campagnes. Nous y avons déjà consacré certains articles 1 et le catalogue d’une petite exposition de 
photographies, tenue à la Vrije Universiteit Brussel en 1992 puis aux Musées royaux d’art et d’histoire 
en 1993, a fait connaître à un plus large public une trentaine de documents caractéristiques de cette 
exceptionnelle trouvaille 2. Notre travail de récolement, d’édition et d’analyse et le commentaire 
archéologique et historique destiné à la publication d’ensemble de ces monuments sont aujourd’hui très 
avancés, voire sur le point de s’achever ; il ne m’a donc pas paru inutile d’en donner, d’ores et déjà, en 
hommage à l’éminent épigraphiste et historien qu’honore ce volume et dont l’amitié nous est chère, un 
aperçu plus détaillé que celui auquel notre petit catalogue de 1992-1993 avait dû se limiter 3.
Si l’on tient compte de la dizaine de textes publiés en 1955 dans le tome IV des IGLS 4 et provenant 
tant des voyageurs du XIXe s. et de l’expédition de Princeton que des fouilles belges des années 1930-
1938, et d’une vingtaine d’autres recueillis de ci de là depuis la reprise de missions archéologiques 
régulières en 1965 5, c’est d’un corpus de quelque 160 numéros 6 dont on dispose aujourd’hui sur la 
présence de ces unités de l’armée romaine à Apamée au IIIe s. 7. Ces monuments se rapportent à quatre 
moments distincts et très précisément datés : les campagnes parthiques de Caracalla (215-218), de 
Sévère Alexandre (231-233) et de Gordien III (242-244), d’une part, et, d’autre part, la présence de 
er) 
en 252. Pour les campagnes parthiques proprement dites, il s’agit essentiellement de soldats de la 
legio II Parthica, casernés en temps normal à Albano, près de Rome 8, et de quelques détachements 
de la IV Scythica — une des légions de la province de Syrie, stationnée à Zeugma —, de la IV Flavia 
— stationnée à Singidunum (Belgrade) —, de la XIII Gemina et de la XIV Gemina — respectivement 
stationnées à Apulum (Alba Iulia) et à Carnuntum — et de la cohors XIV Urbana dont certains effectifs 
avaient dû venir de Rome avec la II Parthica. Les cavaliers de 252 appartenaient, eux, à l’ala I Ulpia 
Contariorum et à l’ala I Flavia Britannica, dont le camp était respectivement à Arrabona (Györ) et à 
Bononia (Banoštor). Les inscriptions relatives aux campagnes parthiques sont généralement datées par 
l’épithète impériale (Antoniniana, Severiana, Gordiana) portée par la II Parthica ; celles des deux ailes 
1. BALTY 1987 et 1988 ; VAN RENGEN 1994.
2. BALTY & VAN RENGEN 1992 et 1993.
3. Il va sans dire que cet article, comme les précédents, doit beaucoup aux fructueuses discussions que j’ai, depuis bien des 
années maintenant, avec Wilfried Van Rengen sur ces différents documents ; qu’il soit assuré, une fois encore, de ma vive 
reconnaissance ! Cécile Evers m’a très amicalement fait parvenir plusieurs photos ou articles qui m’étaient inaccessibles ; 
je tiens également à l’en remercier ici.
4. IGLS 1357-1362, 1371-1372, 1375.
5. VAN RENGEN 1969, p. 99-101, pl. XXXVIII et VAN RENGEN 1972, p. 97-102, pl. XXV-XXVII.
6. Le chiffre de « some 200 monuments of the third-century field army » donné par SPEIDEL 1989 [1992a], p. 100 [14] en 
l’attente d’une publication exhaustive de l’ensemble de ces textes est nettement surestimé ; celui de FACELLA & SPEIDEL 
2011, p. 211-212 (« well over 100 funerary inscriptions »), tient sans doute compte des photographies de documents qui ont 
dans la cour du musée d’Apamée ; pour ces mises en ligne successives d’inscriptions « inédites », cf. également FAURE 
2013b, p. 244-245 et 261.
7. Auxquels s’ajoutent quelques très rares monuments antérieurs, dont deux stèles d’equites singulares (SPEIDEL 1994a, 
nos 689-690 p. 374-375), et quelques-uns, tout aussi rares, de vétérans de diverses unités. Pour la « vocation militaire » de 
la ville tout au long de son histoire, cf. BALTY 2007.
8. RITTERLING 1925, col . 1477-1482 ; pour le camp d’Albano, TORTORICI 1975 ; BISHOP 2012, p. 45-46.
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de cavalerie danubiennes le sont par deux dates consulaires 9. Un tiers des documents de la II Parthica 
omettent cependant l’épithète impériale et se contentent d’indiquer sans autre précision l’appartenance 
P(ia) F(idelis) F(elix) Aet(erna) qui ne 
datée permettent, on le verra ci-dessous 10, de suggérer quelques rapprochements et de dater avec une 
quasi-certitude certains d’entre eux.
L’importance du corpus et la concentration remarquable de ces monuments sur quelques années 
seulement invitent, par ailleurs, à poser un certain nombre de questions qu’une documentation plus 
11
d’une équipe de lapicides et de sculpteurs 12, tout comme elles avaient notamment, pour des besoins bien 
mensores ou des victimarii ?
à orienter la discussion en posant déjà certains jalons avant l’édition commentée que nous préparons 
activement, W. Van Rengen et moi, et qui ne saurait tarder désormais.
TYPOLOGIE DES MONUMENTS
On distinguera, dès l’abord, trois 
stèles.
des monuments de section 
carrée, terminés à leur partie 
supérieure et à la base par 
souvent inachevée (
(
terminent, à leur sommet, en 
une sorte de naiskos cubique, 
9. BALTY  pl. XV.2.
10.
11. C’est également ce qui a conduit BUSCH
de leur iconographie, le gros corpus de stèles des equites singulares SPEIDEL 1994a.
12. TOYNBEE
HUSKINSON 1994, p. 23 parle à son tour d’un 
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curviligne 13 ( ) ; un cippe 14 au 
moins est couronné par deux lions 
a, de longue date, été notée dans le 
domaine funéraire.
et ), plus ou moins 
hauts eux aussi (0,96 à 1,43 m), ne 
présentent pas tous la profonde cupule 
cylindrique (focus) que certains ont à 
leur sommet et qui permettait de faire 
des libations au mort ou de brûler des 
offrandes ( ), mais ils se terminent le 
plus souvent par un large bandeau orné 
à les caractériser comme autels 15. Ce 
bandeau est parfois orné de rosaces 16, 
tant sur le front du monument que sur 
les côtés.
sous-types mais ont une même logique décorative ( c) : au fronton, une simple rosace 17, 
une feuille de lierre et deux patères, deux lions affrontés de part et d’autre d’un bucrane ou d’un 
canthare 18, ou un aigle aux ailes éployées 19 ; immédiatement en dessous, une représentation du 
défunt ; plus bas encore, le texte épigraphique.
13. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
14. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
15. BALTY & VAN RENGEN 1993, nos
16. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
17. BALTY & VAN RENGEN 1993, nos
18. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
19. BALTY & VAN RENGEN 1993, nos
Figure 2. Autel bas (a), autel haut (b) 
© Infographie Marc Balty.
Figure 3. Dessus d’autel à cupule (focus) 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 4. Différents types de stèles 
© Infographie Marc Balty.
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Cippes
Les cippes de la legio II Parthica se 
distinguent nettement des stèles et édicules 
funéraires de la population civile d’Apamée 20. 
On ne s’en étonnera pas ; on n’oubliera pas, en 
effet, que les légionnaires n’ont fait que de très 
brefs séjours en Syrie et n’ont été stationnés 
dans la ville et ses environs, de surcroît, que 
pendant leurs quartiers d’hiver ; ils n’adoptent 
donc pas les usages funéraires locaux comme 
le font les soldats qui s’installent dans une ville 
de garnison, avec leur famille, pour de très 
longues périodes, ou comme les vétérans 21. On 
ne s’étonnera pas davantage, alors que l’on sait 
le caractère très particulier de cette unité d’élite 
apaméens n’aient rien à voir non plus avec 
ceux habituellement choisis par les soldats de 
cette même II Parthica, à Albano, pour leur 
sépulture, puisque la légion est là dans son 
cantonnement d’origine. Dans la nécropole du 
camp d’Albano — ce sepolcreto de la Selvotta 
malheureusement ravagé par une urbanisation 
anarchique dans les années 1960 —, la très 
grande majorité des monuments est constituée, 
en effet, de tombes dites « a baùle », en forme 
de malle ou de coffre, ou « a cupa », en forme 
de tonneau 22, monuments en pépérin local 
dont la partie inférieure parallélépipédique ou 
la partie supérieure bombée, éventuellement 
pourvue d’acrotères latéraux, porte le petit 
cartouche inscrit, le tout sans le moindre 
décor sculpté 23 ( ). Ce sont, en réalité, les 
20. Pour ceux-ci, cf. notamment les exemples illustrés dans BALTY 1981, nos
21.
II Parthica à Apamée — et celle de Sévère Alexandre — et son deuxième séjour —, est de type local : BALTY & VAN 
RENGEN 2008, p. 147-148.
22. Rares sont les stèles. On n’en connaît, à ce jour, que trois (PICOZZI 1979, p. 171-172) : celle d’Eutychès, souvent étudiée 
ou citée en raison de l’épigramme bilingue qui l’accompagne et de son intérêt au plan des croyances eschatologiques 
(SESTON 1949 ; GUARDUCCI 1970 ; WREDE 1981, no 104 p. 230-231 ; BECHTOLD
d’Aur. Eptecentus dont on trouvera différentes photographies aujourd’hui sur Internet (AE 1955, 26 ; TORTORICI 1975, 
Civici di Albano Laziale sur le site d’Ars Dimicandi Magazine, avril 2005 : « Exercitus. Hastati, Principes e Triari : dalla 
Repubblica all’Impero ») et celle publiée précisément par M. Gr. Picozzi (PICOZZI 1979, p. 167-170, pl. LXIV-LXVI), 
tout à fait exceptionnelle par sa taille (haut. 1,34 m — mais il manque toute la partie inférieure avec l’inscription —, larg. 
0,73 m. L’ensemble atteignait très certainement ou dépassait même 2 m si l’on compare la hauteur respective des différents 
éléments de la stèle [fronton, panneau avec la représentation du soldat, champ épigraphique] avec des monuments comme 
ceux des equites singulares Ulpius Victorinus et Natalinius Natalianus, Museo Gregoriano Vaticano inv. 34147 et 34148 ; 
cf. SPEIDEL 1994a, nos
23. Pour ces différentes variantes, cf. TORTORICI
 http://www.museicivicialbano.it/necropoli_della_II_legione_partica.html.
Figure 5. Typologie des tombes « a baùle » de la 
nécropole d’Albano (d’après www.museicivicialbano.it/
necropoli_della_II_legione_partica.html).
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couvercles de sarcophages dont la cuve était creusée à même la roche 24, comme on en rencontre ailleurs 
en Italie centrale, mais aussi dans la péninsule Ibérique et en Afrique du Nord 25. Les légionnaires de 
la II Parthica ont donc bien été inhumés de la même manière que la population locale, plusieurs des 
tombes « a baùle » ou « a cupa » retrouvées à Albano et dans les environs étant celles d’hommes et de 
femmes n’ayant apparemment aucun rapport avec la légion 26.
Les sarcophages et les stèles de légionnaires en garnison dans les provinces ne se différencient pas, en 
effet, de ceux habituellement en usage dans la région où ils stationnent pour de longues périodes. À titre 
d’exemple, on citera les monuments de Brigetio ou d’Aquincum, respectivement lieux de stationnement 
de la legio I Adiutrix et de la legio II Adiutrix dont les soldats furent inhumés dans les mêmes sarcophages 
à « décor norico-pannonien » que les civils — les Erotes
remplacés par l’image en pied du militaire 27. Il en va de même à Intercisa-Dunapentele 28, où la cohors I 
milliaria Hemesenorum avait ses quartiers. On multiplierait aisément les exemples de ces choix.
La forme la plus courante, à Apamée, pour les soldats de la II Parthica est le cippe 29, et principalement 
le cippe à pyramidion ( ) : on compte, en effet, 29 exemplaires à pyramidion sur une bonne 
cinquantaine de cippes parmi les 92 monuments complets appartenant en toute certitude à la légion 30. 
Ces cippes à pyramidion sont utilisés aussi bien en 215-218 qu’en 231-233 (on n’a conservé que trois 
inscriptions datées en toute certitude de la période 242-244 et on ne peut donc assurer qu’il n’y ait pas eu 
de cippe à pyramidion à ce moment-là également) et ils le sont pour de simples soldats (Aur. Mucianus 31, 
Aur. Moucianos 32, et tant d’autres que je ne puis énumérer ici) comme pour les immunes (le bucinator 
Aur. Torcula 33 ou le sagittarius Aur. Titus), pour le duplicarius Aur. Diza, le tesserarius Aur. Dionysius 
ou Aur. Hermodorus, le jeune librarius du légat. Aucun monument particulier ne caractérise donc une 
lanchiarii présents dans le corpus apaméen 
34. 
En revanche, il semble bien que ce type de monument soit essentiellement utilisé pour les militaires de 
la II Parthica ; ceux des autres unités présentes à Apamée adoptent l’autel, la stèle ou le cippe droit. Une 
seule exception à cela : le monument du centurion Ael. Verecundinus, de la IV Scythica
35.
24. MODUGNO TOFINI
25. Pour ce type de tombe, cf. KOCH 1993, p. 25-26, fig. 13 ; pour celles de la péninsule Ibérique, TRILLMICH et al. 1993, 
p. 406-408, pl. 209 a-b.
26. Notamment MODUGNO 1979, no 10 p. 94-95 fig. 10 ; MODUGNO TOFINI AE 1975, 151 ; MODUGNO 
TOFINI 1987, p. 60-61, pl. II ; CIL, XIV, 2345 = MODUGNO TOFINI 1987, no 2 p. 54 ; CIL, XIV, 2377 = MODUGNO TOFINI 
CIL, XIV, 2342 et 2344 (cf. MODUGNO TOFINI 1988, p. 23).
27.  Pour Brigetio, cf. BORHY 2006, no Lupa 3421 ; KOVÁCS & PETÉNYI
Aquincum, cf. Lupa 2910 et 10578.
28.  POCHMARSKI & POCHMARSKI-NAGELE 2013, nos Lupa 3534 et 3553.
29.  COULSTON 2007, p. 536-537, parle de « 54 grave-altars ». Il convient, à mon sens, de distinguer ces cippes des autels 
proprement dits ; cf. ci-dessous, p. 24, pour les autels. Ces cippes, d’un type somme toute banal et dont les moulures 
supérieures et inférieures sont souvent remplacées par un simple bandeau oblique, sont également utilisés pour la population 
locale ; cf. VAN RENGEN 1969, no 3 p. 98-99, pl. XXXVII ; BALTY 1981, no
cippes de soldats, et plus particulièrement en Orient, cf. CHRISTOL & DREW-BEAR 1987, no
de Phrygie) ; MITCHELL & FRENCH 2012, nos
30.  On compte, par ailleurs, 18 stèles, 13 autels et 2 sarcophages — ces derniers adaptant en calcaire local un type de 
sarcophage micrasiatique (proconnésien) en marbre ; cf. VAN RENGEN 1972, nos 1-2 p. 98-102, pl. XXV-XXVII ; BALTY 
1981, p. 172, 198-199, fig. 188-194, 217-220 ; BALTY & VAN RENGEN 1993, no 28 p. 54.
31. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
32. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
33. Le nom de la légion n’est pas indiqué mais il ne fait guère de doute qu’il s’agisse, ici aussi, de la II Parthica.
34. BALTY & VAN RENGEN 1993, nos 3-5 p. 24-26.
35. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 7 p. 28-29 ; VAN RENGEN 1994, p. 189-199, pl. p. 200.
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Or, dans l’ensemble du monde romain, ce type de cippe à pyramidion est extrêmement rare. 
On pourrait, certes, à première vue, citer un monument de Genève (?), portant une inscription très 
fragmentaire et quasiment désespérée (CIL, XII, 2637) ; mais le dessin de l’Atlas d’Allmer l’a nettement 
embelli 36 ( ) et une photographie récente, montrant une surface entièrement érodée 37, permet de 
distinguer un acrotère d’angle à droite du pyramidion : il s’agit donc d’un autel. D’autres monuments 
de la même région, qu’on ne peut manquer d’évoquer non plus mais qui n’ont généralement qu’un 
faux pyramidion 38, sont eux aussi des autels : à Lyon 39 ( ), ornés des mêmes acrotères au bandeau 
d’y loger en toute sécurité des libations 40 ; dans l’Ain 41, dans le canton de Vaud 42 ou dans celui de 
Berne 43, d’autres monuments s’en rapprochent encore mais ce sont toujours des autels. Aucun de ces 
monuments n’a, d’ailleurs, été érigé à un militaire et l’aire géographique où ils apparaissent est bien 
éloignée d’Apamée et des provinces d’où sont originaires les soldats de la II Parthica. Rien ne semble 
donc relier ces exemples aux cippes apaméens.
Deux autres monuments encore pourraient être pris en considération, du moins à première vue : au 
44, le très haut cippe d’Aur. Sebastianus et Aur. Sabina est bien un cippe à pyramidion, 
mais ce dernier a huit pans, et non quatre ; à Bucarest, un autre cippe, provenant de Sarmizegetusa 45, 
orné des portraits de différents membres d’une famille mais anépigraphe, est couronné d’un pyramidion 
tronqué qu’on ne peut non plus comparer exactement aux exemples apaméens. De très nombreux soldats 
de la II Parthica étant originaires des Balkans, on aurait pu penser que ces deux derniers parallèles 
représentaient une forme particulière à ces provinces-là de l’Empire. Malgré d’assez larges dépouillements 
dans les recueils épigraphiques de Hongrie, de Bulgarie et de Roumanie, dans les études archéologiques 
46 et A. Schober 47 pour les monuments funéraires du Norique et de Pannonie, 
ou les divers fascicules du Corpus signorum imperii Romani pour l’Autriche et la Hongrie, voire le site 
http://www.ubi-erat-lupa.org, aucun autre exemple n’a pu être repéré jusqu’ici ; les riches collections 
épigraphiques d’Aquincum, de Brigetio et du Musée historique hongrois de Budapest n’en comptent 
aucun ; celles de Carnuntum, aucun non plus.
36. ALLMER 1875, no 588 p. 262-263 ; ALLMER & ALLMER 1875, no 269.118, pl. 38-21. À la suite d’une première présentation 
de ces cippes que j’avais faite à l’École Normale Supérieure (janv. 1995), François Bérard m’avait amicalement suggéré 
ce rapprochement ; je tiens à l’en remercier très vivement encore.
37. ILNarb., V.3. Vienne, no
38. Les quatre pentes de la pyramide n’ont pas la même inclinaison ; celle de la face principale est beaucoup plus droite que 
les pentes latérales (il s’agit quasiment d’un fronton, éventuellement orné d’ailleurs d’une ascia) ; l’arrière n’est souvent 
que très grossièrement ébauché. Le seul « vrai » pyramidion semble avoir appartenu à un cippe trouvé au même endroit 
que lui, à Lyon, cippe dont on n’a conservé cependant que la partie inférieure inscrite ; ce pyramidion est, de surcroît, taillé 
dans un bloc différent du fût : CAG 69/2, no
39. CIL, XIII, 2030, 2036, 2037, 2076 (?) ; AUDIN 1976, p. 46, fig. 4 ; AUDIN 1986, p. 29-30, 75, pl. V ; CAG 69/2, no 545.1 
o 546.49 p. 616, fig. ; BÉRARD
reproduire ici la photographie de celui de Valeria Leucadia (CIL, XIII, 2036) et ne veux pas manquer de l’en remercier très 
chaleureusement. 
40. AUDIN 1976, p. 41-48, frontispice et fig. 1-4 ; LAUBRY cf. BÉRARD 2007, p. 172-173, 
41. CAG 01, no 333.6 p. 139 (Anglefort) : « cippe à pyramidion » (sans illustration). Le cippe de Briord (CIL, XIII, 2467 ; 
CAG 01, no 185 p. 97), parfois signalé comme ayant un pyramidion, présente un couronnement à deux versants et fronton.
42. CIL, XIII, 5017 ; RISch I, 48 ; Lupa 8321 (Viez/Nyon ; photos EDCS-10800420 sur le site EDCS) et CIL, XIII, 5020 ; 
RISch I, 43 ; MAIER 1983, no 111 p. 146 (Coppet ; photos EDCS-10800423 sur le site EDCS).
43. CIL, XIII, 5168 ; Lupa 15112 (Leuzingen).
44. FERRI 1933, fig. 451 p. 341 ; MIHAILOV 1958 [1978], no 687 p. 116-117, pl. 70 ; Lupa 22258. Un monument très proche 
de celui-ci (pyramidion à huit pans également) figurait dans une des galeries du vieux musée de Bucarest ; FERRI 1933, 
45. FERRI 1933, p. 342, fig. 450 ; EPOSU MARINESCU 1982, no 52 p. 173 ; Lupa 21945 (Sarmizegetusa).
46. HOFMANN 1905.
47. SCHOBER 1923.
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Figure 6. Cippe à 
pyramidion d’Aur. Titus 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 7. Autel à pyramidion 
de Genève (d’après ALLMER & 
ALLMER 1875, pl. 38-21).
Figure 8. Autel à pyramidion 
de Valeria Leucadia, Lyon, 
Musée de la Civilisation 
gallo-romaine © Musée de la 
Civilisation gallo-romaine.
Figure 9. Mausolée de T. Flavius Maximus, Lambèse 
(d’après FAURE
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Un tout dernier parallèle doit être évoqué : un cippe très proche, remployé dans un mur à Ankara 48, 
dont la pyramide est aujourd’hui (?) tronquée et la mouluration supérieure et inférieure retaillée, de 
telle sorte qu’on ne peut exclure qu’il se soit également agi d’un autel funéraire ; mais ce cippe est, lui 
aussi, entièrement isolé parmi les monuments funéraires d’Asie Mineure dont les recueils de la série 
Inschriften griechischer Städte aus Kleinasiens permettent aujourd’hui de se faire une meilleure idée 
sérieuse.
Il n’est pas impossible, en revanche, de s’interroger sur l’origine même de ce type de monument. On 
y verra sans doute une sorte de réduction des mausolées à couverture « a cuspide », du genre de ceux 
de Sarsina ou de la nécropole d’Aquilée, voire de Germanie, ou des mausolées en forme de pyramide 
comme ceux de Hermel ou de Kasserine, ou la « Torre de los Escipiones » près de Tarragone 49. Dans 
la nécropole d’Aquilée, les autels-ossuaires d’Œtius Rixa 50 et de P. Postumius Hilarus 51 ainsi que de 
nombreux couronnements pyramidaux de monuments identiques 52
type de réduction des grands mausolées ; complets, ils mesurent, en effet, entre 0,76 (Œtius Rixa) et 
1,36 m (Postumius Hilarus) en regard des 8 à 14 m de ces derniers — soit un rapport de 1 à 10. Et ces 
couronnements « a cuspide » qui les caractérisent se retrouvent en Gaule Belgique (cité des Leuques) 53, 
en Rhétie (environs d’Augsbourg, Augusta Vindelicum) 54, dans le Norique (Wels/Ovilava et environs de 
Salzbourg/Iuvavum) 55 et jusqu’en Dacie 56. Dans ses grandes lignes, la disposition des différents registres 
de nos cippes est analogue à celle de ces monuments : sous le pyramidion, le dé parallélépipédique porte 
l’image du défunt, qui surmonte généralement l’inscription ; mais le naiskos qui accueillait la statue 
du défunt dans un renfoncement en forme de niche 57), sans que quoi que ce soit (encadrement mouluré 
en forme de colonnettes ou de pilastres, par ex.) ne vienne généralement le rappeler 58. En dépit de ces 
pyramidal de l’Italie et des toutes premières provinces à avoir été romanisées.
48. CIL, III, 6759 ; MITCHELL & FRENCH 2012, no
49. Pour ces différents mausolées, cf. VON HESBERG
(Kasserine). Je reproduis ici celui — quasiment contemporain (entre 222 et 238) des cippes apaméens, mais aujourd’hui 
malheureusement détruit — de T. Flavius Maximus, ex-centurion prétorien et préfet du camp de la IIIe légion Auguste à 
Lambèse ( ) ; cf. FAURE
50. Arte e civiltà 1964, I, no 273 p. 166, fig. 146 pl. LXXIV ; SANTA MARIA SCRINARI 1972, no
51. SANTA MARIA SCRINARI 1972, no
52. SANTA MARIA SCRINARI 1972, nos
53. CASTORIO
région trévire.
54. WAGNER, GAMER & RÜSCH 1973, nos 35-40, p. 29-30, pl. 20-22 ; Lupa 6260 et 6269. 
55. KREMER 2001, nos Lupa 4464 et 4488. Pour plusieurs autels d’environ 1,50-1,90 m de hauteur, 
constituant, ici aussi, autant de réductions de monuments de ce type, ibid., nos 114-122 p. 142-143, pl. 15. 
56. EPOSU MARINESCU 1982, nos 13-14 p. 185 ; Lupa 12325 et 12327.
57. BALTY & VAN RENGEN 1993, nos
58. Seule exception jusqu’ici, le cippe d’Aur. Mucianus (BALTY & VAN RENGEN 1993, no
soignée de la partie supérieure, des deux côtés du renfoncement central, accentue l’impression de niche.
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Autels funéraires
À la différence de ce qu’on rencontre le plus souvent ailleurs, où l’inscription occupe la face de l’autel 
59, les autels funéraires apaméens qui 
comportent une représentation du soldat défunt disposent texte et image sur la face principale et ne se 
distinguent en rien, pour cela, des cippes ; il s’agit d’ailleurs, généralement, de monuments de mêmes 
dimensions et de même facture, réalisés très vraisemblablement par les mêmes lapicides. Comme sur les 
cippes, le texte est inscrit à gauche et à droite de l’image du soldat, qu’il encadre très étroitement, ou en 
dessous d’elle et du petit socle sur lequel elle se dresse. Dans quelques cas (Ael. Victorinus 60, […]ius 
Aquila 61, Aurel. Zoilus 62), la tête du soldat se détache dans un recreusement circulaire du cavet de la 
moulure supérieure, comme il arrive également sur certains cippes (Ael. Verecundinus 63
à prouver aussi qu’ils sont bien l’œuvre, les uns et les autres, des mêmes artisans. Rien ne permet, en 
revanche, d’entrevoir pour quelle(s) raison(s) s’est opéré le choix entre ces deux types de monuments 64.
uniquement l’inscription 65 — ce qui est apparemment plus rare pour les cippes.
Stèles
À Apamée, les stèles sont relativement nombreuses (18 exemplaires répertoriés jusqu’ici pour la 
seule legio II Parthica), sans être pour autant, on l’a vu, le type de monument le plus représenté. Les 
plus grandes, dont certaines approchent 1,80 m, s’achèvent par un fronton, quelquefois orné d’un aigle 
aux ailes largement éployées, entre deux acrotères en forme de demi-palmettes lisses. À l’exception 
de celles d’Ael. Longinus 66 ( ) et d’Aur. Ingenuus 67, fronton et acrotères ne sont pas découpés 
dans le bloc de pierre utilisé pour la stèle 68 ; l’espace intermédiaire est alors occupé par des rosaces 
(Aur. Tato 69
sur celle d’Aur. Sisinna 70 ( ). Il arrive que tout le corps de la stèle soit occupé par l’inscription 
59. Cf., à Pesaro, l’autel de Sueto Marcellinus, tesserarius, puis eques d’une unité qui n’est pas précisée : REBECCHI 1980, 
p. 128, pl. XLVI.3 ; FRANZONI 1987, no 38 p. 59-60, pl. XIX.3-4. 
60. Inédit.
61. Inédit.
62. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
63. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
64. Le monument d’Aur. Alexander n’a ni acrotères latéraux ni décor de rosaces (par suite d’un oubli, dû à la rapidité de 
l’exécution ?), mais il comporte une cupule au plan supérieur ; c’est donc bien un autel, et non un cippe. 
65. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
66. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
67. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
68. SPEIDEL 1976 [1984], p. 135-136 [15-16] a noté ce même détail pour trois stèles militaires de Byzance (dont une de la 
I Adiutrix et une de la II Adiutrix) et y verrait volontiers une caractéristique des monuments de Pannonie Inférieure (« a 
Pannonian type of stelae ? »), ce que corroborerait, selon lui, une stèle comme celle de M. Aurelius Avitianus, de Brigetio, 
qu’il reproduit ibid. fig. 5. Mais il y en aurait bien d’autres, tant militaires que civiles, à citer, à Rome même (GIULIANO 
1984, no II.34 p. 52-53 ; PAHTAKARI Regio 
XI, Transpadane : MERCANDO & PACI 1998, no 120 p. 192-193, pl. C ; Tarraconaise, Tortosa : GARCÍA Y BELLIDO 1949, 
no 325 pl. 255 ; Dalmatie, Salone : RINALDI TUFI
CUMONT 1917, fig. 25 p. 49 ; WAGNER 1976 passim), qui présentent cette même caractéristique. Loin 
découpés dans le bloc, et ce pour d’évidentes raisons d’économie (coût du travail) et de facilité (risques supplémentaires 
de bris au moment de détacher les acrotères et le sommet du fronton du reste du bloc).
69. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
70. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
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Figure 13. Stèle d’Aur. Sisinna, 
détail © Photo Jean-Charles Balty.
Figure 14. Stèle d’Aur. Victor 
(d’après SHTITELMAN 1977, pl. 144).
Figure 10. Stèle d’Ael. Longinus 
© Photo Wilfried Van Rengen.
Figure 11. Stèle d’Aur. Sisinna 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 12. Stèle d’Aur. Tato 
© Photo Wilfried Van Rengen.
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(Ael. Avitus 71, Aur. Tato 72, Valerius Valens 73), quitte à ce que celle-ci s’achève bien avant le bas du 
monument et laisse, à cet endroit, une assez grande partie du champ épigraphique vide ( ). Mais, 
le plus souvent, deux registres distincts se superposent : celui du dessus, où le légionnaire est représenté 
en pied (M. Aur. [ ], Ael. Longinus 74 [ ], Fl. Trypho [ ]) ou en buste (Aur. Sisinna 75 
[ ], Aur. Licinianus 76), et celui du dessous qui comporte le texte de l’inscription. Ces deux 
champs sont assez sobrement moulurés ; les cannelures qui encadrent le buste d’Aur. Licinianus, 
naiskos où se trouvait le buste, comme sur certaines stèles d’autres régions de l’Empire (Italie du Nord 77 
ou Dalmatie 78, par ex.).
Ces différents éléments du monument appellent quelques commentaires. Ailleurs, en effet, l’aigle 
est extrêmement rare au fronton des stèles militaires — le plus habituellement orné d’une simple 
rosace, voire d’un gorgoneion 79. La stèle d’un sesquiplicarius de l’ala Auriana I d’Aquincum en fournit 
cependant un exemple 80 ; une stèle du musée de Györ 81, provenant de Steinberg/Répceköhalom, 
également : très proche d’une stèle découverte à Györ-Bácsa 82, elle constituait sans doute, comme cette 
dernière, le monument funéraire d’un soldat et présente, comme elle, d’autres éléments de symbolisme 
funéraire (chevaux marins de part et d’autre des rampants, griffons et dauphins ; sur celle de Györ-Bácsa, 
l’aigle est remplacé par une panthère s’approchant d’un canthare renversé, les griffons et dauphins par 
une chasse d’animaux ; un panneau inférieur, situé sous le champ épigraphique, est occupé par une 
représentation de la Louve romaine allaitant Romulus et Rémus, tous éléments appartenant également au 
répertoire funéraire). L’association de ces divers éléments invite à voir dans cet aigle, comme le suggérait 
Fr. Cumont 83, un aigle d’apothéose, et non une allusion à l’aigle de la légion, ainsi que cela a parfois 
été proposé pour ces stèles de militaires 84. C’est ce que montre également le couronnement de quelques 
stèles d’equites singulares 85
dans l’au-delà. Les stèles d’Ael. Avitus, d’Aur. Tato ( ) et de Valerius Valens 86 ont pour seul décor, 
71. Inédite.
72. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
73. BALTY & VAN RENGEN 2008, p. 147, pl . XX.2.
74. Ci-dessus, n. 66.
75. Ci-dessus, n. 70.
76. VERHOOGEN 1964, pl. 11.
77. PFLUG 1989, p. 40-47 (« Architektonische Stelen »), dépliant face à la p. 320 et pl. passim.
78. T  & I Tilurium).
79. Une sphinge, de face, occupe le fronton d’une stèle militaire de Mayence (SELZER, DEKER & DO PAÇO
et cat. no 111 p. 169) ; une autre se détache en ronde bosse au sommet de la stèle d’un duplicarius de l’ala I Thracum à 
Colchester (ANDERSON 1984, pl. 15). 
80. HOFMANN 1905, no 29 p 40-41, fig. 63 ; SCHOBER 1923, no 57 p. 32 ; UBL 2013, no
81. SZÖNYI 2003, no
82. FARKAS & GABLER 1994, no 95 p. 80, pl. 35 ; SZÖNYI 2003, no
83. CUMONT 1910 et 1917, p. 35-118 (principalement 61-68). De grands aigles en ronde bosse apparaissent dans les nécropoles 
de Syrie du Nord : cf., pour la région d’Apamée, CANIVET & FORTUNA 1969, p. 52, fig. 22 ; BALTY 1981, no 1 p. 192. 
84. CUMONT 1917, p. 51 avait également écrit : « sur les sépultures de soldats, ce pourrait être l’aigle romaine, signe de 
vaillance ». RINALDI TUFI 1971, p. 135 le rappelle et va jusqu’à penser que « sulle sepolture dei soldati romani, l’aquila 
può essere una riproduzione della decorazione delle insegne delle legioni » ; RINALDI TUFI 1983, p. 52 (à propos du no 83 : 
« It can be interpreted as the bird of apotheosis or, in the case of the burial of soldiers, as a copy of the decoration on the 
legionary standards ») ; SZÖNYI 2003, no 36 p. 107 (« an eagle, symbol of the legions »). Rarissimes sont, en réalité, les 
aigles que l’on puisse mettre en rapport avec les aigles de la légion ; je n’en vois qu’un seul exemple, sur la stèle d’un 
vétéran, ancien signifer de la legio VII Claudia à Kostolac-Viminacium (CIL, III, 12658 ; IMS, II, 121 ; Lupa 6813), où 
l’allusion pourrait éventuellement être invoquée mais on peut, tout aussi bien, n’y voir qu’une sorte de jeu d’images, de 
« clin d’œil ».
85. equites singulares (SPEIDEL 1994a, nos 4 p. 36-38 et 65 p. 90) 
s’explique, en revanche, par la dédicace Iovi Optimo Maximo et le caractère votif de ces inscriptions.
86. Ci-dessus, n. 71-73.
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de nombreuses stèles de Séleucie de l’Euphrate, où l’aigle occupe un emplacement identique 87 ; mais 
n’en est pas, pour autant, différente.
civils, répartis sur l’ensemble du monde romain et remontant selon toute vraisemblance à celles des 
« Kastengrabreliefs » de Rome et du Latium 88. On citera, à titre de parallèle, plusieurs exemplaires 
en Italie du Nord 89, en Italie centrale et méridionale 90, dans le Norique 91, en Pannonie 92 et jusque sur 
la mer Noire 93. Les militaires en reprirent le type, et très tôt 94, d’un bout à l’autre de l’Empire 95 ; on 
de leur famille, sur ces « Kastengrabreliefs » 96. Hors d’Italie ou de leur province natale, ils seront 
généralement représentés seuls sur leurs monuments funéraires. Aur. Sisinna 97 ( ) porte le sagum, 
equites singulares 98 ; il en allait sans doute 
de même d’Aur. Licinianus 99, mais la stèle est brisé à la partie supérieure et ne comporte que le bas du 
buste. Un des parallèles les plus proches pour ce type de représentation est une stèle de Chersonesos, 
en Crimée ( ), celle d’Aur. Victor, soldat de la legio I Italica IIe s. 100, ce qui 
101, de la permanence de 
ces schémas de mise en page et de formules iconographiques analogues pour ces stèles dans toutes les 
provinces.
Sur les autres stèles, le soldat est debout, de face, tenant ou non lance et bouclier, comme sur les 
cippes et autels funéraires. Tout au plus reconnaîtra-t-on certaines variantes iconographiques, dont on 
énumérera ci-dessous les caractéristiques 102.
87. WAGNER 1976, nos
88. Pour ceux-ci, cf., en dernier lieu, KOCKEL 1993 (Rome) ; FRENZ 1985 (Italie centrale et méridionale). Pour l’expansion du 
motif dans les provinces de l’Empire, BUSCH 2003, p. 685.
89. PFLUG 1989, nos 8, 10, 15, 16, 19, 33, 37, 44, 62, 75, 79, 81, 96, 103, 160, 192, 217, 237, 249-250, 275, 278, 290-292, 294-
296, 302, 313-314 et 327, pl. passim.
90. FRENZ 1985, nos 104 p. 133, 123 p. 144, 139 p. 153 et 152 p. 160, pl. 44.1, 53, 60.3, 64.1 respectivement (pour ne reprendre 
ici que les stèles présentant la même superposition d’un naiskos à buste et d’une inscription).
91. HOFMANN no 49 ; SCHOBER 1923, no 199 (Celeia).
92. NÉMETH 1999, no Aquincum) ; SZÖNYI 2003, no
93. SHTITELMAN 1977, p. 76, pl. 144 (Chersonesos).
94. Cf., à la note suivante, les exemples de Tilurium (Dalmatie), où la legio VII stationna durant la première moitié du Ier s. 
(BISHOP 2012, p. 68-69). 
95. SELZER, DEKER & DO PAÇO o 31 p. 128 (Mayence) ; SANADER
et XXV-XXVI p. 506-508 ; T  & I Tilurium) ; KRÜGER 1970 no 318 p. 53-
54, pl. 62 ; UBL 2013, no 12 p. XXV, pl. 5.18 (Carnuntum) ; ECKHART 1976, no 52 p. 47, pl. 15 ; Lupa no 496 (Enns) ; NAGY 
2007, no Brigetio) ; UBL 2013, nos 24 p. XXVIII, pl. 10.36, 138 p. LIV, pl. 48.182 et 140 p. LIV-LV, 
pl. 48.184 (Aquincum) ; SHTITELMAN 1977, p. 76, pl. 144 (Chersonesos).
96. FRENZ 1985, nos 3 p. 80-81, pl. 1.2 (Mentana), 128 p. 146-147, pl. 56.2 (Sepino) et 147 p. 157-158, pl. 62.2 (Teramo) ; 
KOCKEL 1993, nos D 1-2 p. 108-109, pl. 21 a-b (reliefs de Mentana et du Palais des Conservateurs), no J 1 p. 155-157, 
pl. 68a, 69b (relief des Gessii, Boston) et no L 9 p. 182-183, pl. 95b (« relief Lansdowne », Copenhague). Cf. DEVIJVER & 
VAN WONTERGHEM 1990 [1992], p. 61-68 [156-163], 72-74 [167-169], fig. 1-6 et 8-10 ; SPALTHOFF 2010, p. 77-78, pl . 66-69 
97. BALTY & VAN RENGEN 1993, pl. 6 p. 27.
98. SPEIDEL 1994a, no s.v. « sagum ».
99. VERHOOGEN 1964, pl. 11.
100. SHTITELMAN 1977, p. 76, pl. 144.
101. Ci-dessus, n. 95.
102. Pour celles-ci, cf. p. 28-35.
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Varia
Un monument très particulier ( ), malheureusement anépigraphe en raison de la disparition de 
à sa vitis et au paludamentum drapé sur l’épaule gauche. Moins épais (0,38 m) que large (0,62 m), ce 
n’est aussi, selon toute vraisemblance, que la partie supérieure d’une grande stèle. Un édicule tout à 
fait comparable, mais de moindre profondeur (haut. 1,90 m ; larg. 0,72 m ; prof. 0,26 m), comporte, à 
York, l’image, également en pied, du signifer 103 ( ), originaire de Vienne en 
Narbonnaise, soldat de la IXe légion stationnée à Eburacum sous les Flaviens et dans les toutes premières 
années du IIe s. La découpe de la niche, dans les deux cas, n’est pas sans évoquer celle d’une grande stèle 
de centurion d’Aquilée 104 (haut. 1,48 m ; larg. 0,59 m ; prof. 0,21 m), celle-ci dépourvue de fronton et 
encore moins épaisse ; on citerait également la stèle de Rufus Lucilius, à Carnuntum 105, très proche elle 
aussi. Ces différentes stèles ne sont autres que l’imitation, et la réduction, de monuments beaucoup plus 
importants, du type de ceux des Ennii et des Prisciani ( ) à Šempeter 106, près de Celje (Celeia), en 
Slovénie, qui atteignaient respectivement 5,62 et 8,29 m.
ICONOGRAPHIE DES SOLDATS
en pied est, pour la legio II Parthica 107, à quelque 
période de l’histoire de l’Empire que l’on se situe : 64 sur un total de 92 monuments complets (stèles, 
cippes et autels), soit plus des deux-tiers (70 %) 108. À Mayence, sur 180 monuments militaires recensés 
dans le Corpus signorum imperii romani 109, 18 ont une image en pied du soldat, soit 10 % (8 un buste 
ou une tête, 4 une scène de « Totenmahl », 1 la représentation d’une cuirasse ornée de phalerae, 24 sont 
des stèles de cavaliers) ; tous les autres, soit quelque 120 monuments, des stèles essentiellement, n’ont 
qu’une rosace, un autre élément végétal ou une patère (?) au fronton. À Carnuntum, où se succédèrent 
panoplie d’armes de T. Calidius Severus 110, que 8 représentations de soldats sur quelque 202 stèles 
(dont plusieurs, il est vrai, fragmentaires)111 : 1 en pied, celle de Rufus Lucilius 112, originaire d’Augusta 
Bagiennorum, soldat de la legio XV Apollinaris à l’époque claudienne, et 7 en buste 113, dont celle de 
L. Plotidius Vitalis 114, de Bologne, soldat de la même légion sous les Flaviens. Et pour l’ensemble des 
sites militaires de Grande-Bretagne, fouillés si systématiquement et depuis si longtemps, on ne dispose 
103. RINALDI TUFI 1983, no 44 p. 29-30, pl. 14. Je reproduis ici la belle gravure publiée dans PRICE 1880, pl. V face à la p. 52 ; 
j’en dois la photographie à la générosité de M. C. Bishop, que je me plais à remercier très sincèrement pour son aide. 
104. SANTA MARIA SCRINARI 1972, no
105. HOFMANN, no 56 p. 69 ; SCHOBER 1923, no 153 p. 71 ; VORBECK 1980, no 195 p. 75-76 ; KRÜGER 1970, no 250 p. 36, pl. 40.
106. KLEMENC 1961, pl. 11 et 34 ; KLEMENC, KOLŠEK & PETRU 1972, dépliants face aux p. 12 et 16 ; KASTELIC 1997, pl . 9 ; 
KREMER
107. À Apamée même, les autels et cippes de soldats appartenant à une autre légion que la II Parthica ne sont pas nombreux et 
il serait imprudent de tirer quelque conclusion que ce soit de ce que trois d’entre eux seulement ont une représentation de 
soldat ; ce sont la stèle d’Aur. Sisinna de la legio XIII Gemina (ci-dessus n. 70), le cippe du centurion Ael. Verecundinus, 
de la IV Scythica (ci-dessus n. 35), et celui d’un soldat de la III Gallica (?), malheureusement très abîmé.
108. 25 (dont 15 ou 16 autels) ont seulement une inscription ; 3 stèles ont uniquement un aigle au fronton.
109. BOPPERT 1992, p. 28 ; BOPPERT 2003, p. 268.
110. KRÜGER 1970, no 319 p. 54, pl. 62 ; VORBECK 1980, no 140 p. 56, pl. VIII.
111. VORBECK s.v. 
« Bildnis des Toten » et « Soldat »).
112. HOFMANN, no  SCHOBER 1923, no 153 p. 71, fig. 74 ; VORBECK 1980, no 195 p. 75-76 ; KRÜGER 1970, 
no 250 p. 36, pl. 40 ; UBL 2013, no
113. KRÜGER 1970, nos 296-297 p. 48-49 pl. 56, 317 p. 53 pl. 62, 324 p. 55-56 pl. 65, 333-334 p. 5859 pl. 68-69 et 337 p. 59-60 
pl. 69.
114. VORBECK 1980, no 200 p. 77 ; KRÜGER 1970 no 318 p. 53-54, pl. 62 ; UBL 2013, no
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Figure 15. Monument 
d’un centurion anonyme 
© Photo Marc Balty.
Figure 16. Stèle de L. Duccius 
Rufinus (d’après PRICE 1880, pl. V 
face à p. 52).
Figure 17. Monument des Prisciani, Šempeter 
(d’après KLEMENC, KOLŠEK & PETRU 1972, 
dépliant face à p. 16).
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cavaliers, ainsi que 4 autres surmontées d’un relief de « Totenmahl » 115.
C’est assez dire l’intérêt de la documentation d’Apamée. Ces proportions très élevées de monuments 
equites singulares 116, une unité d’élite comme la 
II Parthica, à laquelle les soldats s’enorgueillissaient d’appartenir — ce qui explique certainement cette 
sur-représentation de leur image, qui s’inscrit d’ailleurs dans un indiscutable contexte de valorisation 
de l’armée depuis le règne de Septime Sévère 117. Comme pour les equites singulares, on parlera, 
avec A. W. Busch, d’un véritable esprit de corps (« Corporate Identity ») 118 ; c’est à lui que l’on doit 
également, à travers diverses variantes, la reprise systématique d’un même schéma iconographique sur 
ces monuments, quel que soit le grade des militaires représentés.
Le type du « stehender Soldat »
À côté des bustes des « Kastengrabreliefs » de Rome et d’Italie centrale et méridionale, l’Italie du 
Nord semble avoir privilégié, et vers le même moment, une image de soldat en pied qui se répandit 
très vite en Rhénanie où de nombreux soldats, originaires de la vallée du Pô et des régions voisines, 
moururent au cours des campagnes du début de l’Empire et reçurent une sépulture. On ne saurait, en 
119, de la création de ce 
120 ; et ceux-ci ne laissent 
désormais planer aucun doute : la stèle-naiskos de Minucius Lorarius 121, à Padoue, ou le soldat de 
Cassacco (Udine) 122, qui appartint peut-être à un monument analogue, sont bien les « prototypes » des 
grandes stèles rhénanes 123.
Mais faut-il vraiment aller au-delà encore et rechercher en Grèce l’origine du type iconographique du 
« stehender Soldat » de ces monuments funéraires romains en remontant jusqu’à l’époque archaïque 124 ? 
pilum 
ou la lance dans la main droite, le bouclier tenu de la gauche pour protéger le torse ou posé aux pieds. 
Plus proche de ce schéma, la position du fantassin Salmamoas d’Adada, sur une stèle peinte hellénistique 
du Musée archéologique d’Istanbul provenant de Sidon 125, a été évoquée également 126 ; mais le soldat y 
est casqué et cuirassé, et il tient la lance d’une tout autre manière, le bras baissé, la main à hauteur de la 
115. TOYNBEE 1964, p. 185-195, pl. XLVI-XLVII.
116. SPEIDEL 1994a ; BUSCH ibid., n. 6 p. 680). Les cohortes prétoriennes 
comptent certainement aussi au nombre de ces unités d’élite dont les monuments funéraires comportent le plus de 
représentations de soldats ; DURRY 1938, n. 2 p. 208-209 en avait fourni une première liste, « aussi complète que possible », 
écrivait-il, de quelque 45 numéros ; d’autres ont été publiés depuis : ROCCHETTI 1967-1968 ; PARRA 1979.
117. BUSCH 2007, p. 336-338.
118. BUSCH 2003, p. 692-694.
119. BAUCHHENSS 1978, p. 8.
120. RINALDI TUFI 1984 ; RINALDI TUFI 1988, p. 9-10 et 84-85 ; RINALDI TUFI 1996.
121. FRANZONI 1982, 47-48, fig. 1-4 ; FRANZONI 1987, 117, cat. no 26 p. 46-48, pl. XIII-XIV.1 ; RINALDI TUFI 1988, p. 11, 
pl. XXVII.1 ; PFLUG 1989, no 191 p. 231-232, pl. 28.2 ; KEPPIE 1991 [2000], p. 113-121 [68-74] ; SPALTHOFF 2010, no 90 
p. 198-199, pl. 8.23.
122. MORO 1956, p. 124-125, fig. 42 ; FRANZONI 1987, 117, cat. no 24 p. 41-45, pl. X.1 et XI.1 ; RINALDI TUFI 1988, p. 84-85, 
pl. XXVII.2 ; GARGIULO non uidi) ; SPERTI
123. La grande stèle, encore en grande partie inédite, du Musée archéologique de Patras (SUMNER & D’AMATO
p. 115) en fournit aujourd’hui un exemple supplémentaire, que l’on mettra vraisemblablement en rapport avec la bataille 
d’Actium ; mais il est prématuré d’en tenir compte pour le moment, en l’attente d’une publication quelque peu exhaustive.
124. SPEIDEL 1976 [1984], p. 134 [14].
125. MENDEL no 105 p. 264-266, fig. ; PARLASCA 1982, p. 6, pl. 2.2. Pour une nouvelle lecture de l’inscription, DANA 2014b, 
p. 154-157.
126. SPEIDEL 1976 [1984], p. 134 [14].
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centre de la façade peinte d’une des tombes du tumulus Bella à Vergina 127, dont la position du bras droit 
levé est analogue à celle des stèles romaines ; mais c’est ici de la grande statuaire et d’œuvres comme 
romain. Comment imaginer aussi que ce soit ce type de stèle archaïque et hellénistique qui ait « migré 
vers l’Italie du Nord, d’où des recrues pour l’armée du Rhin l’auraient amené en Germanie » 128 ? Ne 
simple, que ce type iconographique procède directement de l’imagerie de Mars, et notamment de trois 
bouclier — que celui-ci soit porté au bras contre la poitrine, ou placé debout aux pieds du dieu 129 ? C’est 
ce que tendent à montrer, pour ne citer ici que quelques exemples, les représentations d’un autel de Torre 
de Palma au Musée archéologique de Lisbonne 130 ( ), d’une série d’autres des Cotswolds (Grande-
Bretagne) 131, ainsi que de nombreux autels et pierres aux quatre dieux de Gaule et de Germanie 132. Une 
suovetaurilia sur le relief dit « de Domitius Ahenobarbus » 133 ; mais je ne suis pas assuré 
que le type iconographique en lui-même remonte à l’époque classique, le rapprochement opéré par 
Fl. Stilp 134 avec un en-tête de décret acarnanien pour le démontrer demeurant jusqu’ici bien isolé dans 
notre documentation. Cette image du Mars romain connaît différentes variantes dans la pondération, la 
direction de la tête ou la position des mains tenant la lance et le bouclier, mais le schéma de base reste 
le même : présent sur les monnaies 135, ce Mars, barbu ou imberbe, l’est aussi sur plusieurs pièces de 
l’armement de parade des soldats (jambières, décor de fourreaux de glaives, frontaux de protection 
des chevaux) 136. C’est bien à lui que remonte le type iconographique des légionnaires des différents 
monuments funéraires de l’Empire ( ), quand bien même aucun ne porte le casque.
Les monuments apaméens attestent l’existence de plusieurs variantes de ce schéma de base :
1. la lance est tenue de la main droite, le bras levé formant un angle presque droit au coude ; le 
bouclier, présenté de face au bras gauche, protège le torse ; la jambe gauche est la jambe d’appui ; 
ou de parade. Cette variante se retrouve sur les stèles (Fl. Trypho , Sept. Viator 137 ), 
les autels (Aur. Zoïlus 138) et les cippes (Ulp. Tertius [ ], Aur. Moucianos 139 [ ] 
le bouclier de trois-quarts cette fois) ; elle est également adoptée pour le discens lanchiarius 
127. ANDRONICOS
128. SPEIDEL 1976 [1984], p. 134 [14] (« By the time of Augustus, this type of stelae had migrated to northern Italy whence 
recruits for the Rhine army brought it to Germany »). PICOZZI 1979, p. 172, parle d’un type de représentation de soldat « di 
derivazione greca », renvoyant sur ce point à NOELKE 1977, p. 12
129. Pour ces différents types, cf. LIMC, II, 1984, s.v. « Ares/Mars », p. 516-521 (E. Simon). Un même schéma iconographique 
est parfois repris pour Minerve, sur quelques bases « aux quatre dieux » notamment (HATT 1964, no 77, fig. ; SELZER, DEKER 
& DO PAÇO 1988, no cf. LIMC, II, 1984, nos
Allath-Athéna (DRIJVERS 1976, p. 20, pl . LVI.1-2). 
130. GAMER 1989, p. 175 (ALA 20), pl. 91a ; TRILLMICH et al. 1993, p. 395, pl. 196a (en fait, 196b) ; DE MATOS 1995, p. 88-89 
no 40, pl. ; Religiões da Lusitânia 2002, 42 no
131. HENIG 1993, nos 48-61 p. 18-22, pl. 15-16 et 19.
132. LIMC, II, 1984, s.v. « Ares/Mars », p. 559-564 (G. Bauchhenss), pl. nos 425, 467-468, 521, 528 p. ex. ; cf. également HATT 
1964, no 101 fig. ; SELZER, DEKER & DO PAÇO 1988, no
133. LIMC, II, 1984, s.v. « Ares/Mars », no 282 p. 535-536 (E. Simon), pl.
134. STILP
135. LIMC, II, 1984, s.v. « Ares/Mars », nos 231, 233,-234 p. 530 (E. Simon), pl.
136.  LIMC, II, 1984, s.v. « Ares/Mars », nos 478 e, 478 h et 484 p. 565-566 (G. Bauchhenss), pl. ; BISHOP & COULSTON 1993, 
137. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
138. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
139. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 9 p. 31.
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Aur. Mucianus 140 ( ) et le lanchiarius Aur. Zoïlus 141, les javelines remplaçant ici la lance. 
Si l’on excepte la belle stèle de C. Valerius Crispus à Wiesbaden 142, rares sont les monuments 
du Haut-Empire où le soldat tienne le bouclier contre lui. On le trouve, cependant, pour une 
des sentinelles du camp romain sur la première spire de la colonne Trajane (I.4) 143 ou un des 
deux soldats montant la garde devant la tente de l’empereur dans la scène 10 de la colonne 
Aurélienne 144. Quelques stèles du IIIe s. offrent les parallèle les plus proches : à Brigetio 145, 
Rhaedestos 146 ( ), Périnthe 147 ou Nicomédie 148. Plus tard, c’est la position du soldat sur 
140. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
141. Ci-dessus n. 138.
142. ESPÉRANDIEU 1931, no 11 p. 13-14, fig. ; MATTERN 1999, no 8 p. 66-68, pl. 4 ; cf. BISHOP & COULSTON
143. SETTIS, LA REGINA, AGOSTI & FARINELLA 1988, pl. p. 261.
144. DEPEYROT
145. UBL 2013, no 91 p. XLVI, pl. 32.127 ; RIU III, 720 p. 92, pl. LIX.
146. PFUHL & MÖBIUS 1977, no 311 p. 119-120, fig. 24 ; COULSTON 1987, pl. 2 p. 142 ; SPEIDEL 
SAYAR 1998 no 81 p. 268-269, pl. XXI. 
147. SPEIDEL 1976 [1984], p. 132-133 [12-13], fig. 4 ; PFUHL & MÖBIUS 1977, no 318 p. 120-121 ; SAYAR 1998, no 74 p. 260-261, pl. XX.
148. SCHWERTHEIM AHIN 1977, no 8 p. 263-264, pl. VIIc ; SPEIDEL 1985 [1992a], no
Figure 18. Autel à Mars prov. de Torre de Palma, 
Musée archéologique de Lisbonne 
(d’après Religiões da Lusitânia
Figure 19. Cippe à pyramidion d’Aur. Moucianos 
© Photo Marc Balty
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une peinture du IVe s. dans une des catacombes de Syracuse 149, et, au début du Ve s. encore, 
celle de Messapus s’avançant devant la ville des Troyens sur une des illustrations du Vergilius 
Vaticanus (Vat. Lat. 3225, fol. 72 v) 150. 
l’ensemble de l’Empire : c’est le cas, en Égypte, pour le dieu-faucon Horus 151, le plus souvent 
représenté cependant sans bouclier, si ce n’est peut-être sur une stèle d’Amsterdam provenant 
d’Edfou (?) 152 ; au Proche-Orient, pour Shadrafa — et ce, que son image soit en pied, comme sur 
un relief du temple de Bêl à Palmyre 153, ou en buste, comme sur une stèle votive palmyrénienne 
du British Museum (inv. ME 125206) 154, datée de l’année 55 de n. è. —, et toute une série 
de dieux à Palmyre et dans la Palmyrène (Abgal 155, Aglibôl 156, Arsû 157, Iarhibôl 158, ainsi que 
quelques-uns dont le nom ne nous est pas connu 159) ou de génies (djinns), comme ceux du 
village de Beth-Phasiêl, sur un relief du Musée national de Damas 160 ; en Occident, dans les îles 
149. BISHOP & COULSTON 2006, pl. 6c.
150. BORDA 1958, fig. p. 374 ; KITZINGER
151. LIMC, V, 1990, s.v. « Horos », p. 538-542 (M.-O. Jentel), pl. nos 5-7 et passim.
152. LIMC, V, 1990, no 48 p. 540-541 et pl.
153. LIMC, VII, 1994, s.v. « Shadrapha, Satrapes », p. 751 no 7 (Chr. Augé), pl.
154. LIMC, VII, 1994, no 3 p. 750-751 et pl. 
155. SCHLUMBERGER 1951, no 1 p. 64, 126, pl. XXVII.4 ; DRIJVERS 1976, p. 21, 34, pl. LXI.1.
156. LIMC, I, 1981, s.v. « Aglibol », p. 298-302 (M. Le Glay) et pl. nos 7, 14, 20, 22 et 24-25.
157. LIMC, II, 1984, s.v. « Arsu », p. 615-618 (P. Linant de Bellefonds) et pl. nos 1-2, -6, 12, 15 et 18.
158. LIMC, V, 1990, s.v. « Iarhibôl », p. 624-626 (P. Linant de Bellefonds), pl. nos 1, 7, 13, 16 et 19. 
159. SCHLUMBERGER 1951, no 2 p. 71 pl. XXXII.2, nos 7-8 p. 77-78 pl. XXXV.3-4 et no 4 p. 88-89 pl. XLI.4 ; DRIJVERS 1976, 
p. 22, pl. LXXIII.1-2, LXXIV.2 et LXXV.2.
160. SCHLUMBERGER 1951, no 1 p. 67, pl. XXIX.1 ; DRIJVERS 1976, p. 19, 32, pl. LIV.2.
Figure 20. 
Stèle de Fl. Trypho, détail 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 21. 
Cippe à pyramidion 
d’Ulp. Tertius, détail 
© Photo Marc Balty.
Figure 22. 
Stèle d’Aprilis Spictatus, prov. de 
Rhaedestos, détail 
(d’après COULSTON 1987, pl. 2).
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Britanniques, pour une 
triade de « native warrior 
gods » dont le nom n’est 
malheureusement pas 
attesté jusqu’ici 161.
2. la lance est tenue de la 
même manière, mais le 
bouclier est posé aux 
pieds, de face : il est 
appuyé contre la jambe 
gauche du soldat sur le 
cippe de Clubius Ianuarius 
( ) ; sur celui 
d’Aur. Diza ( ), 
il est déposé à quelque 
distance.
3. Les parallèles sont ici plus 
nombreux parmi les stèles 
et monuments funéraires 
de militaires : le bouclier 
est cependant, le plus souvent, maintenu verticalement 
de la main gauche 162 (  ; et il peut être présenté 
de trois-quarts 163 164, voire de dos 165 et même 
placé derrière la jambe gauche 166. Mais c’est en gros le 
même schéma, une attitude d’attente ou de repos, que 
témoignent une vignette (fol. 73 v : conseil des Troyens 
à l’embouchure du Tibre) du Vergilius Vaticanus 167 à 
nouveau et le Stilichon du diptyque de Monza 168. C’était 
déjà celle de l’aquilifer Cn. Musius, originaire de Veleia 
en Italie du Nord, sur une stèle de Mayence de la première 
moitié du Ier s. 169 (le bras droit tenu cependant le long du 
corps, la main empoignant l’aigle par le bas de la hampe) 
ou de C. Castricius Victor, originaire de Côme, sur une 
161. HENIG 1993, p. XIX, nos 131-132 p. 43-44, pl. 33-34.
162. SANTA MARIA SCRINARI 1972, no 351 p. 120, pl. (Aquilée) ; FRANZONI 1987, no 61 p. 88-89, pl. XXIX.3-4 (Belgioioso) ; 
SZILÁGYI 1956, p. 62, pl. XXXVI (Aquincum) ; WAEBENS 2012, nos 13 p. 80-83, 16 p. 88-92 et 19 p. 96-99, pl. XIII, XVI, 
XIX (Alexandrie) ; HATT 1964, no 202 (Strasbourg, stèle de Lepontius) ; SAYAR 1998, no 82 p. 269-270, pl. XXII (Périnthe). 
Cf. également une stèle de soldat, apparemment inédite, photographiée dans la nécropole de Cyrrhus : 
 http://www.livius.org/ct-cz/cyrrhus/cyrrhus.html.
163. SANTA MARIA SCRINARI 1972, no 350 p. 120, pl.
164. VON MOOCK 1998, nos 249 p. 131-132 et 557 p. 190-191, pl. 37b et 68c respectivement.
165. SANTA MARIA SCRINARI 1972, no 349 p. 119, pl.
166. SANTA MARIA SCRINARI 1972, nos 349-350 p. 119-120, pl. ; cf. également FRANZONI 1987, no 48 p. 71-73, pl. XXII.3 (Reggio 
Emilia) ; SCHOBER 1923, no 200 p. 94 ; UBL 2013, no 6 p. XXIII, pl. 3.11 3598 ; POCHMARSKI 2007, no
Lupa 3598 (Dobrna/Celeia) ; PICCOTTINI 1994, no 434 p. 25-26, pl. 9 ; KREMER 2001, no I.139 p. 153, pl. 16 ; UBL 2013, 
no 104 p. XLVIII, pl. 37.143 (Virunum). 
167. WEITZMANN 1977, pl. 4 ; cf. BISHOP & COULSTON 2006
168. GRABAR cf. BISHOP & COULSTON
169. RINALDI TUFI 1988, no 1 p. 17-18, pl. I ; SELZER, DEKER & DO PAÇO o 30 p. 128.
Figure 23. Cippe à pyramidion 
de Clubius Ianuarius, détail 
© Photo Wilfried Van Rengen.
Figure 24. Cippe à couverture à 
deux pentes d’Aur. Diza, détail 
© Photo Marc Balty.
Figure 25. Stèle de T. Flavius 
Sabestianus (d’après PFUHL & 
MÖBIUS 1977, pl. 56).
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étant à hauteur de la taille) 170.
4. la lance est toujours tenue de la même manière de la main droite mais le soldat a dans la gauche 
un volumen ; c’est le cas, semble-t-il, sur le cippe d’Aur. Herculanus 171
a été fortement bûchée pour l’insertion du monument dans la tour et n’est plus très lisible 
aujourd’hui, ainsi que sur la stèle de M. Aur. […] 172 ( ) où la lance s’écarte cependant 
davantage du corps.
5. le bouclier, posé contre la jambe gauche, est tenu de la main gauche sur le cippe d’Aur. 
Comagenus 173 ( ), mais le soldat n’a pas de lance dans la main droite ; le bras droit pend le 
long du corps.
170. HOFMANN 1905, no 55 p. 68-69, fig. 47 ; SCHOBER 1923, no 162 p. 76, fig. 80 ; SZILÁGYI 1956, pl. 36 ; BISHOP & COULSTON 




Figure 26. Stèle de M. Aur. [….] 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 27. Cippe d’Aur. Comagenus, détail 
© Photo Jean-Charles Balty.
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L’uniforme et l’armement
Légionnaires
C’est au IIIe s., on le sait, que se répand dans l’armée romaine, et tout particulièrement pour les 
légionnaires, le port de la tunique à manches longues, considéré à l’époque républicaine comme un 
usage efféminé mais qui avait apparemment été adopté dès le courant du IIe s. par les auxiliaires et 
certaines unités dans les provinces. Les soldats de la colonne Aurélienne et ceux de l’arc de Septime 
Sévère au Forum, ceux aussi de l’arc de Leptis Magna ont toujours la tunique à manches courtes ; ceux 
de l’arc de Galère à Thessalonique, ou de l’arc de Constantin à Rome, ont la tunica manicata 174. Entre 
ces deux séries de monuments, aucun repère précis ne permettait jusqu’ici de lier la généralisation de 
cet uniforme à un règne particulier. H. Ubl, sur la base d’un matériel exclusivement norico-pannonien, 
suggérait que ce puisse être sous Caracalla 175. Les stèles et cippes apaméens apportent un nouvel et 
précieux élément d’appréciation à cet égard : pour la II Parthica, en tout cas, ce type de tunique est 
celui des soldats dès la campagne de 215-218 ; la représentation d’Aur. Cinegetus ( ) ne laisse 
pas la moindre place au doute 176. Mais je serais plutôt enclin à penser que l’adoption de la tunique à 
faveur de l’armée. On n’exclura pas cependant, jusqu’à plus ample informé, que ce n’ait été au départ 
une caractéristique de cette légion très particulière, levée par lui en 196 et en grande partie constituée 
de recrues des provinces danubiennes puisque c’est dans cette région-là de l’Empire qu’elle apparut. 
L’armée des Sévères est une armée « non italienne » 177 ; ce qui paraissait efféminé pour les soldats de la 
République n’avait évidemment plus la même connotation désormais.
Cette tunique, qui descend jusqu’au ras des genoux, est serrée à la taille, et souvent assez bas, 
par un ceinturon à grosse boucle ronde, elle aussi caractéristique de ce moment 178 comme l’indiquent 
de nombreux exemplaires retrouvés dans des contextes archéologiques datés 179. Plusieurs monuments 
la boucle ( ). Beaucoup plus soigné que la plupart des autres monuments, le cippe d’Aur. 
Moucianos 180 ( ) détaille aussi la double lanière dont est constitué le ceinturon et la façon dont 
elle retombe du côté droit du soldat après avoir serré la taille. Un manteau court, jeté sur les épaules 
le bras. Ce manteau complète l’uniforme de tous les soldats qui ne sont pas représentés avec leur 
bouclier au bras gauche, le manteau ayant alors évidemment constitué une gêne pour le port de celui-
ci. Verinius Marinus 181 ( ), le jeune , porte un manteau beaucoup 
plus ample qui, drapé lui aussi sur les épaules, couvre entièrement le dos et descend jusqu’aux genoux 
— manteau que l’on retrouve également pour l’aquilifer Felsonius Verus 182 ( ), ce qui pourrait 
éventuellement traduire une certaine différence de rang parmi les soldats. Le caractère relativement 
fruste des représentations empêche, en revanche, de reconnaître le type de chaussures porté par ces 
174. UBL 2013, p. 283-287.
175. UBL 2013, p. 287-288 : « […] alle Angehörigen der Legion seit 212 einheitlich mit der langärmeligen tunica manicata 
uniformiert waren ».
176. Ulp. Tertius, soldat de la même légion, dans ces mêmes années, porte toujours une tunique à manches courtes ( ). Le 
ce point de détail.
177. RÉMONDON 1970, p. 79.
178. BISHOP & COULSTON 2006, p. 182-184, fig. 118.5-8. NOELKE 1986, p. 223-225 recensait 83 « Soldatengrabsteine mit 
entièrement cette liste, où la province de Syrie n’était même pas présente. 
179. BISHOP & COULSTON 2006, n. 71 p. 197.
180. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
181. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
182. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
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soldats 183. Les seules quelque peu distinctes sont les petites bottes, à larges retroussis au-dessus de la 
cheville, d’Ael. Longinus ( ) et du discens lanchiarius Aur. Mucianus 184 ( ). Celui-ci est 
également le seul de tous ces soldats à porter, sinon un casque dont on distinguerait les couvre-joues 
sur le bas du visage 185, du moins une sorte de coiffe à mailles comme celles que l’on voit sur la scène 
de la bataille d’Ebenezer dans la synagogue de Doura-Europos ou sur une des miniatures du Vergilius 
Vaticanus 3225 186.
Une longue épée (0,80 à 1 m), portée du côté gauche, la spatha, caractérise aussi l’armement de ces 
légionnaires au IIIe s. 187. Ici encore l’innovation, qui apparaît sur les monuments funéraires du Norique 
et de Pannonie dans le courant du premier quart du siècle, a été généralement rapportée à Septime 
Sévère ou Caracalla 188. C’est également l’équipement de la II Parthica. Plus longue que le gladius du 
Haut-Empire, la spatha est glissée dans un fourreau qui se termine généralement par une bouterolle 
ronde, souvent représentée sur les monuments apaméens (  ) ; la poignée, en revanche, 
n’est jamais visible, cachée qu’elle est par le manteau ou le bras gauche tenant le volumen à cette même 
hauteur. L’arme est directement portée au ceinturon.
Beaucoup plus court et ne pouvant, de ce fait, être confondu avec la spatha, le poignard (pugio) fait 
également partie de l’armement de plusieurs soldats 189 ; il est suspendu à un large baudrier qui barre 
183. Il n’est pas exclu que Fl. Trypho ( ) ait eu des jambières ; mais ce n’est peut-être qu’une impression due au caractère 
assez anguleux du relief.
184. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
185. Ce ne peut être l’épaisseur d’une barbe, mal rendue par le sculpteur, puisqu’elle prolonge la calotte crânienne.
186. BISHOP & COULSTON 2006
187. Pour ces épées, BISHOP & COULSTON 2006, p. 154-162, fig. 95.4 ; UBL
188. UBL 2013, p. 162-163.
189. Cette arme n’a pas disparu au début du IIe s., comme l’indique UBL 2013, p. 184-186. Cf., sur ce point, BISHOP & COULSTON 
2006
Figure 28. Stèle d’Aur. Ingenuus, détail 
© Photo Jean-Charles Balty
Figure 29. Stèle de Felsonius Verus, détail
© Photo Wilfried Van Rengen.
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en oblique toute la poitrine sur le cippe de Felicius Victorinus, de la II Parthica Severiana ( ), 
et son fourreau s’achève aussi par une bouterolle ronde. Il en va de même pour le discens lanchiarius 
Aur. Mucianus 190 ( ) ; mais, par incompréhension du modèle graphique, le sculpteur n’a pas 
vraiment représenté le poignard, de sorte que c’est le baudrier qui a l’air de se terminer à hauteur du haut 
de la cuisse par une bouterolle… Sur la stèle du tesserarius Aur. Ingenuus ( ), un baudrier barre 
la poitrine du soldat ; une arme y est suspendue, dont on ne voit que la partie supérieure et, de façon 
tout à fait exceptionnelle sur ces monuments apaméens, la grosse poignée en forme de boule et le haut 
du fourreau ; compte tenu de sa position, c’est bien un poignard, et non une épée dont le poids aurait 
entraîné qu’elle pendît à la verticale comme sur toutes les représentations de soldats portant la spatha. 
L’image, malheureusement presque entièrement bûchée, du tesserarius Aur. Celsus 191 laisse également 
entrevoir le port d’un poignard, dont le fourreau se termine par une bouterolle cordiforme.
Le bouclier est le scutum ovale à umbo bombé caractéristique, lui aussi, de l’infanterie du IIIe s. 192 
— un type, au demeurant, dont les fouilles de Doura-Europos ont livré cinq exemplaires complets et 
des fragments d’un sixième, et qui nous est donc parfaitement connu 193. Ces boucliers, dont la hauteur 
oscille entre 1,07 et 1,18 m, et la largeur entre 0,92 et 0,97 m, devaient couvrir les soldats de l’épaule au 
genou ; aucun des boucliers représentés sur les stèles, autels et cippes apaméens n’est donc véritablement 
) 
et de Sept. Viator ( ), l’incision périphérique, concentrique à l’ellipse, représente, selon toute 
vraisemblance, le cerclage qui renforçait le rebord 194 ; d’autres incisions soulignent l’armature du 
bouclier : l’une, verticale, correspond sans doute à la spina ; l’autre, horizontale, à la poignée qui servait, 
au revers, à le tenir. Mais on n’exclura pas entièrement que ce puisse n’être que des éléments décoratifs.
Les légionnaires de la II Parthica représentés avec leur bouclier s’appuient de la main droite sur 
une lance (hasta) dont la hauteur est égale, sinon légèrement supérieure, à celle du soldat qui la tient. 
IIe s., le pilum des stèles du Haut-Empire cède de plus en plus la place, en effet, à cette 
arme plus lourde et plus solide qui permettait de charger commodément l’ennemi 195. Une grosse pointe 
en fer, de forme triangulaire, relativement large et assez courte, la caractérise sur toutes les images 196 
( et  ) ; de très nombreux exemplaires proviennent de la fouille des camps du limes, tant en 
Angleterre que sur le Rhin ou le Danube 197.
Je ne puis m’attarder ici sur tout ce qui touche, par ailleurs, à la représentation des différents grades 
ou des différentes fonctions de ces militaires ( , optiones, tesserarii ; lanchiarii, aquiliferi et 
autres) et notamment aux signes distinctifs (« bâtons de commandement », paquets de tablettes, poignard) 
qui tiendra également compte de tous les parallèles rencontrés ici ou là dans l’Empire pour ces diverses 
catégories de militaires. Une seule me retiendra, qui n’allongera guère cette première présentation du 
dossier et se trouve nécessitée par l’intérêt que porte, on va le voir, une des subdivisions de cet article à 
la polychromie des monuments 198.
190. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
191. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
192. UBL
193. ROSTOVTZEFF, BROWN & WELLES cf. BISHOP & COULSTON 2006, p. 179-182, 
pl. 4b ; pour l’umbo bombé, ibid
194. Cf. également sur une stèle de Brigetio-Tatabánya, aujourd’hui au Musée national hongrois à Budapest : SPEIDEL 1976 
[1984], p. 136 [16], fig. 5 ; VISY 
195. UBL 2013, p. 195-196 et  198.
196. UBL
197. BISHOP & COULSTON 2006
198. Ci-dessous, p. 51-52.
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Centurions
Les deux centurions représentés sur 
les monuments apaméens ont en main la 
vitis, dont le pommeau aplati, en forme 
d’entonnoir, est tout à fait analogue à celui 
rhénans et danubiens 199 : on songe, bien sûr, 
à celui de M. Caelius à Bonn 200, mais aussi 
à celui de M. Herennius Valens provenant 
de Cibalae/Vincovci à Zagreb 201 ou au 
médaillon de Flavia Solva 202 ; à ces exemples 
« classiques », il y aurait lieu d’ajouter 
aujourd’hui deux beaux reliefs funéraires 
d’Ankara, l’un, d’un centurion de la legio I 
Adiutrix 203, l’autre, de la XII Fulminata 204. 
Sur le cippe d’Ael. Verecundinus 205 ( ), 
la vitis est tenue en oblique, la main de 
sur un sarcophage de Brigetio, aujourd’hui 
à Vienne 206 ou une stèle d’Aquincum 207 ; 
dans la niche d’un édicule malheureusement 
fragmentaire ( ), le centurion s’appuie 
dessus, suivant en cela un schéma de 
représentation que l’on retrouve à Sirmium 208 
ou à Rhaedestos 209. Sur la plupart de ces 
monuments du IIIe s., la vitis reposant au sol 
arrive à la taille du personnage ; elle devait 
faire un peu moins d’1 m de long.
Le volumen
Y ayant consacré une recherche 
particulière dans les actes d’un colloque 
volume-ci 210, je ne puis réserver ici un long 
199. UBL
200. BAUCHHENSS 1978, no 1 p. 18-22, pl. 1-3.
201. HOFMANN 1905, no
 SCHOBER 1923, no 232 p. 106, fig. 119 ; CAMBI 1989, p. 60-64, pl. I ; UBL 2013, no 39 p. XXXII-XXXIII, pl. 15.58.
202. HOFMANN 1905, no 34 p. 45, fig. 29 ; SCHOBER 1923, no 337 p. 148, fig. 170 ; FERRI 1933, p. 113, fig. 124 ; UBL 2013, no 129 
p. LII, pl. 45.172. Contra toutefois SPALTHOFF 2010, p. 78-79, qui n’y reconnaît pas la vitis mais la badine d’un préfet de 
cavalerie équestre. 
203. MITCHELL & FRENCH 2012, no
204. MITCHELL & FRENCH 2012, no
205. Ci-dessus n. 35.
206. UBL 2013, no 37 p. XXXII, pl. 14.52.
207. UBL 2013, no 102 p. XLVIII, pl. 36.141.
208. UBL 2013, no 38 p. XXXII, pl. 14.54.
209. KALINKA 1926, no 36 p. 137-138, fig. 14 ; PFUHL & MÖBIUS 1977, no 302 p. 117, pl. 54 ; SAYAR 1998, n. 293 p. 264, pl. XXII 
210. BALTY 2016.
Figure 30. Cippe de Sept. 
Dardisanus, détail
© Photo Marc Balty.
Figure 31. Cippe à 
pyramidion de Felicius 
Victorinus, détail
© Photo Wilfried Van 
Rengen.
Figure 32. Stèle de Sept. 
Viator, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 33. Cippe à 
pyramidion d’Ael. 
Verecundinus, détail
© Photo Marc Balty.
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commentaire à cet élément tout à fait caractéristique aussi des autels et cippes apaméens (
211, mais une représentation du 
testamentum militis. L’importance de ce document ne saurait, en effet, être négligée, surtout peut-être 
pour ces soldats qui mouraient loin de leur province d’origine et dont les héritiers étaient souvent des 
compagnons d’armes susceptibles aussi de disparaître en campagne, vers le même moment. C’est ce 
aussi, sur nos stèles, autels et cippes apaméens — de primus et secundus heres, et qui stipulait, le cas 
échéant, le montant de la somme à prélever sur le peculium castrense pour le monument funéraire. Sept. 
Dardisanus avait ainsi réservé une somme d’environ 1 000 deniers pour ce faire 212, ce qui représente, 
depuis Caracalla, l’équivalent d’un peu plus de 13 mois de solde 213.
Les cavaliers
Je ne puis développer non plus le commentaire que nécessitent les stèles de cavaliers du milieu du 
IIIe
considérations iconographiques. Deux points méritent cependant d’être notés, dès l’abord : d’une part, 
l’ancienneté du motif du cavalier monté sur un cheval bondissant contre l’ennemi, motif que l’on 
s’accorde généralement à faire remonter à la Grèce d’époque classique en évoquant le lointain parallèle 
offert par la fameuse stèle de Dexiléos, au Céramique (394 av. J.-C.) 214, voire celui des stèles de héros 
chevauchant (« Reiterheros ») et chassant 215 Daskyleion) au musée 
d’Istanbul pourrait même être quelque peu antérieur 216 — mais si ce motif s’est si longtemps maintenu, 
avec une tradition iconographique d’ailleurs légèrement différente en Orient et en Occident, c’est 
grâce à des intermédiaires hellénistiques parvenus en Italie via la Grande-Grèce (Tarente) et l’Étrurie, 
et par là même qu’il gagna Rome et les provinces occidentales de l’Empire 217 — ; et, d’autre part, 
la sur-représentation de ces stèles de cavaliers par rapport aux monuments d’autres unités de l’armée 
romaine 218 — et ce, dès le Ier s. de n. è. —, sur-représentation d’autant plus étonnante peut-être qu’il 
s’agit d’auxiliaires pérégrins en regard de légionnaires possédant, eux, la citoyenneté romaine, et que 
ces ailes de cavalerie comportent près de douze fois moins d’effectifs que les légions (500 en regard 
des 6 000 hommes d’une légion, à moins qu’il ne s’agisse d’une ala milliaria) ; mais c’est bien ce que 
montrent, à l’évidence, les chiffres fournis pour l’ensemble des îles Britanniques 219, par ex., ou ceux 
donnés pour des sites comme Bonn 220 ou Mayence 221, où stationnèrent différentes légions et ailes de 
cavalerie. À Apamée, on ne peut certes établir le même genre de comparaison puisque les stèles de 
cavaliers appartiennent à une tout autre période (252) que les autels funéraires, cippes et stèles de la 
legio II Parthica et des détachements d’autres légions qui l’accompagnèrent en 215-218, 231-233 et 
211. BREIN 1973, p. 2 (« Heroisierung durch Bildung ») ; CARRIÉ 1992, p. 166-167 (« une image ‘civilisée’ »).
212. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 12 p. 34 ; AE 1993, no 1582 p. 476.
213. Pour le montant de la solde des légionnaires depuis Caracalla, cf. SPEIDEL 1992b, p. 88 (tabl. 1).
214. NOELKE 1972, p. 12, avec les remarques de GABELMANN 1973, p. 161-162 ; SCHLEIERMACHER 1984, p. 63. Pour la stèle de 
Dexiléos, cf. commodément LULLIES & HIRMER 1956, pl. 191.
215. SCHLEIERMACHER 1981, p. 80-82 ; SCHLEIERMACHER 1984, p. 64.
216. BORCHHARDT 1968, p. 206, pl. 53.1. Pour le monument lui-même, cf. PFUHL & MÖBIUS 1977, no 73 p. 30-31, pl. 19.
217. Pour l’ensemble du problème, cf. BOPPERT 1992, p. 57-62, 1998, p. 27-32, 2003, p. 274 ; MINAS-NERPEL 2009, p. 20-26 
(avec l’important parallèle de Philae).
218.  COULSTON 2004, p. 149 (sur-représentation due au prestige des cavaliers dans l’armée). 
219. TOYNBEE 1964, p. 185-195, pl. XLVI-XLVII : 8 stèles de cavaliers (14, voire 17, selon SCHLEIERMACHER 1984, nos K 68-84 
« Totenmahl ». 
220. BAUCHHENSS 1978 : 10 stèles de cavaliers, en regard de 11 monuments de légionnaires et de 17 représentations de 
« Totenmahl » (dont 2 au moins d’equites). 
221. BOPPERT
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242-244 ; ce sont cependant 24 stèles qui ont été mises au jour — ce qui est beaucoup, pour une période 
relativement courte, quelles qu’aient été les pertes au combat devant l’invasion sassanide.
laquelle il y aura lieu de se pencher plus attentivement, le moment venu. Dans l’immédiat, je relèverai 
uniquement que certaines d’entre elles se distinguent des plus courantes — plus petites (entre 1,05 et 
1,15 m et autour d’1,40/1,45 m) et plus simples (le cavalier occupe indistinctement la partie supérieure 
du monument et son fronton) 222
placés au-dessus du texte de l’inscription 223 ; elles atteignent jusqu’à 1,75 m. Nécessitant un travail 
de sculpture plus important et donc plus cher, ce sont essentiellement les monuments d’un decurio et 
de deux duplicarii qui sortent ainsi du lot et marquent la différence de statut des défunts — des sous-
equites de 
l’ala.
On remarquera, par ailleurs, qu’aucune de ces images ne représente d’ennemi foulé aux pieds du 
cavalier, comme c’était le cas sur nombre de stèles de Rhénanie ou des îles Britanniques au Ier s. 224. 
que l’image du cavalier bondissant ( ) ; c’est le cas de plusieurs des stèles apaméennes les plus 
simples. Deux autres schémas se rencontrent aussi : celui du cavalier passant (le cheval a trois jambes 
au sol ; seule la jambe gauche est levée pour indiquer le mouvement), ou paradant ( ), et celui du 
duplicarius tenant au licol les deux chevaux qu’il devait entretenir et pour lesquels il recevait une double 
solde 225 ( ). Contrairement à ce que nous écrivions en 1993 226, je ne pense pas en effet qu’il puisse 
s’agir ici du calo 227, le garçon d’écurie que l’on trouve ailleurs, au second plan de la scène, en partie 
228, voire au second registre de certaines stèles, où 
il est vêtu d’une tunique courte analogue à celle des esclaves, des serviteurs et des petits artisans 229. 
Le personnage représenté sur la stèle d’Aur. Dolens 230 ( ) est un militaire dont la tenue (tunique 
serrée par un ceinturon et manteau) ne saurait être confondue avec celle des calones ; il porte d’ailleurs, 
spatha 231. 
222. BALTY & VAN RENGEN
223. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
224. En grande partie, commodément regroupées dans SCHLEIERMACHER 1984, nos K 6, 17, 20-22, 26-27, 31-32, 34, 38, 42, 45-47 
225. Hygin, mun. castr. 16 : Alunt equos singuli decuriones ternos, duplicarii et sesquiplicarii binos.
226. BALTY & VAN RENGEN, nos
227. Contra : AE 1993, no 1590 p. 479 : « Le personnage debout est plutôt un garçon d’écurie (calo) que le défunt lui-même ».
228. SCHLEIERMACHER
229. BUSCH calo suit un cheval déjà 
vers son maître (« Pferdevorführungen »), de quelques scènes de dressage qui apparaissent sur d’autres stèles 
(« Dressurvorführungen » ; cf. MATTERN 2003) où le cavalier lui-même, casqué et portant ses deux lances sur l’épaule 
gauche, suit son cheval qu’il fait manifestement travailler à la longe dans certains cas (ibid
étonné, en effet, qu’il s’agisse d’un seul et même thème dans tous ces cas et que le petit personnage en tunique courte 
equites singulares
vaticane (Museo Gregoriano Profano 8939) du décurion T. Tertinius Marcianus où sont représentés, au bas du monument, 
à la fois le cavalier, vêtu du sagum et tenant au licol deux chevaux, et son calo, vêtu d’une tunique courte et représenté plus 
petit que son maître, tenant de la gauche une lance et de la droite un troisième cheval : SPEIDEL 1994a, no 356 p. 238-239, 
230. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
231. Pour ce schéma iconographique, cf. l’image d’Ulpius Victorinus, eques singularis castris prioribus, sur une stèle du 
Vatican, Museo Gregoriano Profano inv. 34147 (SPEIDEL 1994a, no 529 p. 289, fig. ; BUSCH 2003, fig. 3 p. 681 ; MATTERN 
duplicarii et sesquiplicarii tenant deux chevaux, cf. SPEIDEL 1994a, nos 114 p. 131-132 
o
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Figure 34. Stèle de Iulius Valerianus © Photo Jean-Charles Balty.
Figure 35. Stèle d’Aur. Disas, détail © Photo Jean-Charles Balty.
Figure 36. Stèle d’Aur. Dolens © Photo Jean-Charles Balty.
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Il en allait sans doute de même d’Aur. Decoratus 232, lui aussi un duplicarius, et du sesquiplicarius 
Aur. Octavianus 233, dont le baudrier est également bien visible mais dont on ne voit pas la longue épée. 
Le parallèle avec les duplicarii et sesquiplicarii des stèles d’equites singulares 234 ne laisse planer aucun 
Les stèles de contarii comptent au nombre des plus intéressantes au plan de l’iconographie : elles 
montrent notamment comment était tenu le contus, cette longue lance qui devait se manier comme celles 
des tournois du Moyen Âge et de la Renaissance et permettait de basculer de leur monture les lourds 
cuirassés sassanides contre lesquels l’ala avait dû être tout spécialement dépêchée du Danube 235. Le 
contus, lourd et très long (on estime qu’il devait avoir de 3,50 à 4 m de longueur 236), devait être manié 
des deux mains — ce qui empêchait le cavalier de saisir les brides de sa monture ou de se protéger d’un 
petit bouclier au bras gauche, comme sur une grande majorité de stèles d’autres unités de cavalerie — ; 
). Les meilleurs parallèles iconographiques 
sont deux stèles de Tipasa très proches l’une de l’autre (elles sortent vraisemblablement d’un même 
atelier), l’une d’un curator de l’ala I contariorum 237 ( ), l’autre d’un eques de l’ala I caninafatium 238 
(
d’Apamée ( ). On y joindra une stèle de Cherchel 239, également fragmentaire, que son inscription 
n’autorise pas à attribuer à une ala déterminée (elle ne fournit que l’indication eques alae eiusdem). Il 
en allait peut-être de même d’une stèle de Whitecombe (Dorchester) 240, celle-ci dépourvue de toute 
une stèle de cataphractaire sarmate de Tanaïs 241 ( ), en Crimée, généralement datée du IIIe s. comme 
les monuments apaméens. Le développement de cet armement lourd chez les Perses, puis les Sassanides, 
avait conduit l’armée romaine à organiser à son tour diverses ailes de cavalerie constituées d’auxiliaires 
raids ennemis sur le front oriental. Un dernier exemple de cette cavalerie lourde est ce numerus equitum 
cataf(ractariorum) sen(iorum)
Lyon 242 et qui présente, dans ses grandes lignes, la même iconographie, nouveau témoignage, s’il en 
était besoin, de la stabilité et de la permanence de ces schémas.
À ces différents monuments de cavaliers, s’ajoutent deux stèles de salariarii enrôlés dans la même 
unité (ala I Ulpia contariorum) et représentés faisant une libation sur un autel 243 (  et ) : 
debout, de face, drapés dans un ample manteau, ils versent le contenu d’une patère ombiliquée sur les 
232. Inédite.
233. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
234. Ci-dessus n. 229 ( ). Pour un meilleur détail de la stèle d’Ulp. Valens (SPEIDEL 1994a, no 570), cf. GIULIANO 1984, 
no II.17 p. 31-32 (D. Bonanome, P. Sabbatini Tumolesi).
235. Une peinture de Doura Europos illustre très vraisemblablement un engagement de ce type entre les deux armées : 
GHIRSHMAN 1962, fig. 223 p. 182 ; en dernier lieu, avec d’excellentes reproductions, GOLDMAN & LITTLE 1980, p. 283-298, 
cf. GHIRSHMAN
p. 51 ; HARL 1996, p. 623-625, pl. 93.1.
236. BLAVATSKY 1954, p. 117 (non uidi ; cf. SACHS & BOPEARACHCHI 2001, p. 333) ; Der neue Pauly, III, 1997, s.v. « contarii », 
col. 153 (J. Br. Campbell).
237. BARADEZ 1954, no 4 p. 122-125, fig. 15 ; SCHLEIERMACHER 1984, no 67 p. 174-175. 
238. BARADEZ 1954, no 3 p. 119-122, fig. 12 ; SCHLEIERMACHER 1984, no 65 p. 170-171 ; SPEIDEL 1987 [1992a], no 2 p. 63 [64], 
239. SCHLEIERMACHER 1984, no 60 p. 163.
240. SCHLEIERMACHER 1984, no
241. KNIPOVICH 1949, fig. 41 p. 84-86 ; MIELCZAREK 1999, pl. XVIII. Commodément reproduite sur différents sites Internet, 
dont celui de l’agence « Bretagne Presse » : http://www.agencebretagnepresse.com/article.php?id=11783.
242. CIL, XIII, 1848 ; ESPÉRANDIEU 1910, no 1780 p. 32-33, fig. ; SCHLEIERMACHER 1984, no 93 p. 213-214, fig. ; HARL 1996, 
no 10 p. 611, pl. 92.2 ; DARBLADE-AUDOIN 2006, no 274 p. 96-97, pl. 107 ; CAG 69/2, no
243. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
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Figure 37. Stèle fragmentaire d’un contarius 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 38.  Stèle d’Atilius Crispinianus, détail 
© Photo Marc Balty.
Figure 39. Stèle 
d’Ulpius Tertius 
(d’après BARADEZ 
Figure 40. Stèle 
d’Adiutor (d’après 
BARADEZ 1954, 
Figure 41. Plaque votive de Tryphon, 
Tanaïs (d’après www.agencebretagnepresse.
com/article.php?id=11783).
Syria 95 (2018) 45CIPPES, AUTELS FUNÉRAIRES ET STÈLES MILITAIRES D’APAMÉE
salariarii ; celles-ci ne dérogent en rien au 
schéma le plus usuel sur les stèles 244 et autels votifs 245
geste, le visage tourné vers le viator qui regardait la scène sur le monument — ou vers le spectateur 
moderne 246.
QUESTIONS DIVERSES
Aspects techniques et atelier(s)
Taillés dans un calcaire local (blanc ou rose), autels, cippes et stèles ont leur surface soigneusement 
achevée au marteau bretté ou à la boucharde, une fois les différentes moulures mises en place et la 
surface analogue à celle des moulures et du champ destiné à recevoir l’inscription ( ). Ce type de 
surface facilitait l’adhérence du léger lait de chaux dont on retrouve la trace sur plusieurs monuments 
( ) et qui servait de support à la polychromie — beaucoup plus rarement appliquée à même 
la pierre, sans aucune préparation 247.
L’inscription vient ensuite, comme il est normal et comme le montre à l’évidence une dizaine 
de monuments où le texte tient compte de l’image qu’il entoure 248 et serre parfois très étroitement 249 
( ), ainsi que quelques autres où plusieurs lettres d’un texte disposé cependant en dessous de l’image 
viennent buter sur le petit socle en relief portant la représentation du soldat ( ). Le sculpteur de 
l’image et le lapicide de l’inscription étaient donc présents dans le même atelier, les deux opérations 
étant intimement liées. S’agissait-il de deux ouvriers différents ou d’une seule et même personne ? Il est 
impossible de le dire.
Resterait à se demander si ces sculpteurs appartenaient aux unités de l’armée qu’ils suivaient en 
campagne et s’il s’agissait de soldats 250. La question a souvent été posée, mais rarement abordée de front 
depuis plus d’un siècle, si ce n’est dans une longue et intéressante note de H. Gabelmann qui concerne 
cependant davantage la transmission des images et schémas iconographiques que l’appartenance des 
sculpteurs à l’armée, pour laquelle l’auteur concluait : « Die Frage der Zugehörigkeit der Bildhauer zum 
römischen Heer erweist sich als überaus vielschichtig. Sie muß in größerem Zusammenhang wieder 
aufgenommen werden. Es hat den Anschein, als wären die Verhältnisse nicht überall gleich gewesen » 251. 
Je ne sache pas que l’on ait repris le problème de manière approfondie depuis lors.
244. Pour quelques stèles de soldats de la legio II Traiana Fortis, cf. WAEBENS 2012, nos 1, 4, 7, 9-10, 18 et 27, voire 64, pl., où 
245. ALTMANN 1905, p. 235, fig. 189 ; KLEINER 1987, no 120 p. 264-266, pl. LXVI.3 (Vatican) ; NEUMANN 1967, no 18 p. 20-21, 
pl. XVIII ; UBL 2013, no
246. Pour ce schéma, de façon générale, cf. BUDDE
Doura-Europos, ibid
247. Quelques stèles de cavaliers de 252, réalisées à la hâte, semblent cependant être dépourvues de cette préparation au lait de 
chaux.
248.
(cippe de Vegenius Severus, de la legio II Parthica Gordiana, encore inédit). On notera que, sur tous les cippes et autels de 
la première période (legio II Parthica Antoniniana
comme il le fait souvent sur ceux de la deuxième période de séjour de la légion (legio II Parthica Severiana) à Apamée.
249. Sur le cippe à pyramidion de Clubius Ianuarius ( ), l’inscription continue, comme si de rien n’était, entre la lance 
et le soldat — à la l. 1 : BIO de Clubio ; à la l. 3 : RIA de Severia(nae) ; à la l. 4 : IL P de pil(i) pr(ioris) — avant de se 
A du prénom du dédicant Aur. 
Viator est inscrit, à la 6e l., entre les jambes de l’image du soldat.
250. Cf. COULSTON 2004, p. 149 : « […] the vast majority of such funerary depictions were executed by soldiers ».
251. GABELMANN 1973, n. 16 p. 161-162.
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À Mayence par exemple, où stationnèrent 
successivement plusieurs légions et troupes 
auxiliaires, on peut certes entrevoir, comme le 
faisait Gabelmann, qu’il y ait eu, au Ier s., non 
un atelier unique — compte tenu des différences 
observées dans la forme architectonique des 
stèles — mais plusieurs petits ateliers travaillant 
côte à côte « comme dans un bazar » 252 ; le camp 
de Mogontiacum est, à cette époque, un double 
camp légionnaire 253 et, à 2 km à l’est, celui de 
Mainz-Weisenau accueille une partie des alae et 
cohortes 254. On n’oubliera pas, de surcroît, que 
la legio XXII Primigenia Pia Fidelis demeura à 
Mayence jusqu’au milieu du IVe s. Le nombre de 
militaires regroupés là fut donc considérable et la 
présence d’ateliers de sculpteurs est parfaitement compréhensible. On ne saurait exporter ce modèle à 
Apamée, où la II Parthica et les détachements qui la renforcèrent, et plus encore les alae de 252, ne 
sculpteurs aient accompagné l’armée, qu’ils aient fait intrinsèquement partie de son corps ou l’aient 
252. GABELMANN 1973, p. 158 : « […] in Mainz in den Anfängen mehrere kleinere Ateliers in einer Art Bazarbetrieb gearbeitet 
haben ».
253. CÜPPERS et al. 1990, p. 458 ; BISHOP 2012, p. 84-87.
254. CÜPPERS et al. 1990, p. 81 et fig. 40 (H. Bernhard) ; BOPPERT 2003, p. 265 et n. 2.
Figure 42. Stèle d’Aur. Surus 
© Photo Wilfried Van Rengen.
Figure 43. Stèle d’Aur. Paulinus, partie supérieure 
© Photo Jean-Charles Balty.
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avec les monuments funéraires de la population locale. Le problème se pose donc en d’autres termes que 
pour une ville de garnison.
Alors qu’il existe dans l’armée romaine des architectes, des médecins, des musiciens, et bien 
d’autres corps de métiers encore, connus par les témoignages épigraphiques de plusieurs légions, une 
seule inscription militaire atteste, à ce jour, la présence de lapidarii parmi les soldats : l’intéressante 
dédicace à Hercule des lapidari(i) de la legio IIII Flavia et de la legio VII Claudia — les deux légions de 
Mésie supérieure — engagés dans la construction d’ancones 255, dédicace trouvée à Ogradina (Serbie) 
à 5 km des Portes de Fer et de la fameuse Tabula Traiana (CIL, III, 12699 = 8267 = ILS 5863) relative 
à la réfection d’une route par Trajan, dans ces gorges du Danube, au prix de lourds travaux (montibus 
excisi[s] anco[ni]bus sublat[i]s via[m] fecit). L’utilisation du terme technique rare ancones
rapporter les deux inscriptions aux mêmes travaux, parfaitement attestés sur le terrain par la présence 
de longueur 256. Ces lapidarii sont donc plutôt des carriers ; ils invoquent d’ailleurs Hercule, comme 
souvent dans les carrières romaines où l’on retrouve aussi l’image du héros. Un passage du De re 
militari de P. Tarruntenus Paternus (IIe s.), repris par le Digeste (L, 6, 7), cite les lapidarii parmi les 
immunes de l’armée ; le terme, ici aussi, est assurément générique — il est d’ailleurs toujours ambigu 257. 
255. AE 1973, 473 = AE 2003, 1533 : Herculi sacrum. Lapidari(i) qui exierunt ancones faciendos legionis IIII Fl(aviae) et 
legionis VII Claudiae vo(tum) so(lverunt). SHERK 1988, no 112 B p. 155 traduit ancones par « projecting stone arms ». 
élargir la voie à certains endroits critiques.
256. B  1978, p. 428-430, fig. 4-5. En dernier lieu, M
257. CALABI LIMENTANI 1958, p. 159.
Figure 44.  Autel funéraire de Iulius Candidus, détail 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 45. Cippe de Caenius Felicissimus, détail 
© Photo Jean-Charles Balty.
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Quoi qu’il en soit, on peut donc vraisemblablement exclure que des sculpteurs aient suivi l’armée, 
comme le faisaient les marchands ; ceux qui réalisèrent les monuments funéraires des soldats morts en 
campagne en faisaient très vraisemblablement partie : c’étaient des militaires. C’est bien, d’ailleurs, 
ce que le rendu assez exact des décorations, de l’un ou l’autre détail de l’armement ou de l’uniforme, 
laissait entrevoir ; c’est ce dont témoigne également, on y a insisté à plusieurs reprises, la stabilité des 
schémas de composition observée d’un bout à l’autre de l’Empire, quelle que soit la légion à laquelle 
avait appartenu le défunt — stabilité qui implique que ces schémas étaient parfaitement connus de ces 
pour des ateliers locaux dans le cas de légions qui ne stationnaient pas dans le pays. Il est d’ailleurs un cas 
au moins où l’on peut suivre la production d’un même sculpteur ou d’une même équipe d’une province 
à l’autre de l’Empire : la belle stèle du centurion M. Favonius Facilis à Colchester 258, tout à fait isolée 
parmi les stèles militaires mises au jour dans les îles Britanniques mais très proche, en revanche, de 
plusieurs exemplaires rhénans 259. On sait que la legio XX Valeria Victrix à laquelle appartenait Facilis, 
jusque-là stationnée à Neuss (Novaesium, Germanie Inférieure), participa en 43 à la conquête de la 
Grande-Bretagne et s’établit dès ce moment à Camulodunum (Colchester). Le lien est donc bien établi 
d’un camp à l’autre — et d’une rive à l’autre de la Manche —, et le sculpteur ou l’atelier parfaitement 
L’importance numérique du dossier apaméen permet, par ailleurs, de regrouper autour d’une même 
« personnalité » quelques monuments où se retrouvent, à côté de caractéristiques typologiques ou 
iconographiques analogues, une même façon de traiter ces images, une même facture, une même main. 
258. Ci-dessus, n. 12. 
259. GABELMANN 1972, p. 108 et n. 124 ; GABELMANN 1973, n. 16 p. 162 ( ).
Figure 46. Cippe à naiskos d’Aur. 
Cinegetus, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 47. Cippe à naiskos d’Ael. 
Quintus, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
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Deux cippes à naiskos de la legio II Parthica 
Antoniniana, l’un au fronton triangulaire, 
l’autre incurvé, ont quasiment la même hauteur 
(1,34/1,37 m) ; dédiés à deux soldats de la même 
centurie, ils l’ont été par un même héritier, dans 
les deux cas primus heres. Les deux militaires 
proportions, même attitude, même vêtement, 
même coupe de visage, mêmes yeux aux 
paupières supérieures lourdes. Les deux œuvres 
sont évidemment dues au même sculpteur 
( ). Deux autres cippes du même type 
et de dimensions analogues mais ornés, cette 
fois, d’une scène de « Totenmahl », rarissime à 
Apamée (il n’y en a qu’un seul autre exemple, 
sur une stèle), scène traitée de la même manière, 
sont érigés l’un à un soldat de la centurie du 
princeps [prior ou posterior ? le lapicide a 
laissé un blanc à cet endroit] de la IVe cohorte 
de la II Parthica Antoniniana ( ), l’autre 
à un soldat de la centurie du princeps prior de 
la IVe cohorte de la II Parthica dont l’épithète 
n’est malheureusement pas précisée ( ) ; 
compte tenu de l’extraordinaire similitude 
des deux cippes, il y a fort à parier que le 
second appartienne également à un soldat de 
la II Parthica Antoniniana (l’épithète aura été 
oubliée) et que ce dernier faisait partie de la 
même cohorte que l’autre soldat. Ensemble, 
ces quatre cippes ont été préparés par le même 
groupe de tailleurs de pierre ; mais ils ont été 
sculptés, deux à deux, par des mains différentes. 
On multiplierait aisément les exemples de 
pas de les mentionner. Je n’en retiens ici que deux séries qui attestent l’existence, au sein de la legio II 
Parthica Severiana, soit près d’une vingtaine d’années plus tard, d’au moins deux groupes de sculpteurs 
et de tendances, nettement différents, l’un caractérisé par les proportions extraordinairement courtaudes 
données aux personnages représentés sur les monuments — où la tête n’est parfois comprise que 
4 fois dans la hauteur du corps ( ) —, l’autre par des proportions beaucoup plus étirées 
( ). Et, à une date qu’on ne peut malheureusement préciser faute d’épithète impériale dans 
les inscriptions (legio II Parthica P. F. F. Aet.) mais qui ne saurait être qu’une des deux périodes ci-
dessus, on ne manquera pas de souligner aussi des sautes de qualité et des différences de facture et 
de mains comme celles qui distinguent la grande stèle d’Aur. Ingenuus 260 ( ) de cippes comme 
ceux d’Aur. Moucianos 261 ( ) ou de Iulius Candidus ( ). Plusieurs sculpteurs appartenaient 
indiscutablement à la II Parthica.
260. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 19 p. 44-45.
261. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 9 p. 31.
Figure 48. Cippe à naiskos d’Aur. Cnimenco, 
détail du « Totenmahl »
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 49. Cippe à naiskos de Val. 
Appianus, détail du « Totenmahl »
© Photo Wilfried Van Rengen.
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Figure 50. Stèle d’Ael. Longinus, détail
© Photo Wilfried Van Rengen.
Figure 51. Cippe à pyramidion 
d’Aur. Dolens, détail
© Photo Wilfried Van Rengen.
Figure 52. Cippe à pyramidion d’Aur. 
Mucianus, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 53. Autel funéraire d’Aur. 
Plotianus, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
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Des regroupements analogues peuvent être envisagés pour les stèles des deux alae danubiennes. Très 
proches déjà l’un de l’autre, les monuments des deux salariarii de l’ala I Contariorum 262 ( ) 
sont, par ailleurs, très certainement l’œuvre d’un même sculpteur que celui d’Aur. Dolens 263, cavalier de 
la même ala ( ) : au fronton, la rosace — qu’elle ait cinq ou six pétales — a un même tracé et un 
même relief ; les personnages, présentés strictement de face, ont de petits yeux soulignés de noir dans 
une orbite curieusement triangulaire ; le modelé du corps est très plat, comme si la silhouette se détachait 
en champlevé. Cette dernière caractéristique est, certes, commune à la plupart des stèles des deux alae 264 
qui pourraient dès lors être le fait d’un même groupe de sculpteurs, d’une même équipe (au sein d’une 
unité militaire, on ne parlera pas d’atelier), mais d’autres mains et un tout autre « style » permettent 
aussi de distinguer, pour certaines stèles de cette même ala I Contariorum, des personnalités différentes 
de celles-ci : que l’on songe simplement à la stèle d’Ignius Viatorianus 265, qui témoigne d’une réelle 
volonté de rendre le volume des corps en dépit d’énormes maladresses de forme et de proportions dans 
le dessin du cheval et de son cavalier. Rien ne semble différencier, en revanche, les stèles de l’ala I 
Contariorum de celles de l’ala I Britannica — deux unités qui, cependant, provenaient d’endroits du 
limes daco-pannonien éloignés de quelque 400 km l’un de l’autre : mêmes « silhouettes en champlevé » 
des cavaliers et de leur monture, même présentation de face du torse et de la tête de l’eques, mêmes 
orbites triangulaires. Les mêmes sculpteurs ont apparemment travaillé pour les deux alae.
Polychromie
polychromie, et l’inscription, soulignée de rouge, n’en étaient que plus visibles, et lisibles, et attiraient 
ainsi davantage l’attention des passants. Aux trop rares monuments ayant conservé quelques traces de ces 
couleurs et aux essais de restitution proposés jusqu’ici sur cette base (on songera tout particulièrement 
à la stèle de Caecilius Avitus, optio de la legio XX Valeria Victrix, à Chester 266, ou à celle de Silius, 
cavalier de l’ala Picentiana, aujourd’hui à Mayence 267), les documents apaméens apportent un précieux 
complément. Compte tenu de leur insertion dans la tour XV peu de temps après avoir été dressés dans 
la nécropole du camp, plusieurs d’entre eux présentaient encore, au moment de leur dégagement, des 
couleurs relativement éclatantes, surtout quelques stèles de cavaliers qui n’avaient dû rester qu’un temps 
très limité à l’air libre : datées de 252, elles témoignent sans doute de la construction de la tour XV au 
moment du raid suivant des Sassanides, en 256.
Sur le cippe d’Aur. Moucianos 268, de la legio II Parthica, bouclier, lance, ceinturon et glaive (au 
fourreau) semblent avoir été rehaussés de rouge 269, tunique et manteau d’ocre ; on distingue également 
262. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
263. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
264. BALTY & VAN RENGEN 1993, nos 20 p. 46 (ala I Contariorum), 25-26 p. 51-52 (ala I Britannica
265. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
266. WRIGHT & RICHMOND 1955, no 38 p. 24-25, pl. 12 ; PICOZZI 1979, p. 177, pl. LXVII ; WEBSTER 1985 [1998], p. 139, pl. XI ; 
pour une reconstitution des couleurs, cf. commons.wikimedia.org/wiki/File:Grosvenor_Museums_-_Grabstein_7a_Optio.
jpg.
267. SELZER, DEKER & DO PAÇO o 74 p. 150 ; CÜPPERS et al. 1990, p. 356, pl. 4 (reconstitution) ; 
BOPPERT 1992, no 52 p. 158-161 (plus particulièrement 160-161 pour la description des traces de couleurs), pl. 45 et 
frontispice p. IX.
268. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
269. Pour la couleur rouge des boucliers, cf. SPEIDEL
Byzance, Musée archéologique d’Istanbul) et n. 5, citant également deux stèles d’Herakleia Pontikè/Périnthe, au même 
musée (MENDEL 1914, nos 891 et 892 ; PFUHL & MÖBIUS 1977 no 315 p. 120, pl. 56 : « Viele Spuren von Rot: Haar, Augen, 
Lippen, Ränder von Gewand und Schild, Buckel, Wehrgelenk, Gürtel, Rosetten, Buchstaben ») mais estimant que cette 
couleur pourrait n‘avoir été choisie que pour souligner certains détails de la physionomie et de l’armement des soldats sur 
ces monuments, et non représenter la couleur réelle des boucliers. On notera quand même que plusieurs de ceux mis au 
jour à Doura-Europos ont leur décor réalisé sur un fond rouge ; cf. BISHOP & COULSTON 1993, p. 149, pl. 4 a-b. 
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le noir qui marquait l’iris des yeux ( ). La rubricatio des lettres de l’inscription était encore très 
nette ; elle l’est aussi sur la stèle de l’aquilifer Felsonius Verus 270, datée de 243 et, de ce fait, plus récente 
que toutes les autres de la II Parthica où elle a généralement disparu (il en demeure cependant sur le 
cippe d’Aur. Surus 271). Quelques vagues traces d’ocre et de rouge subsistaient encore sur la tunique, 
l’intérieur du grand manteau et les jambes du discens lanchiarius Aur. M(u)cianus 272 ( ). Dans la 
niche d’un petit édicule abritant, en assez haut relief, l’image en pied d’un centurion, malheureusement 
anonyme pour nous, les couleurs sont plus distinctes encore ( ) : une large bande rouge souligne 
le rebord des manches et le bas de la tunique ; le ceinturon et la vitis sont aussi en rouge ; le reste 
de la tunique est ocre. Une large bande rouge est également visible sur le rebord de la manche et au 
bas de la tunique du librarius Verinius Marinus 273 ( ) ; quelques traces plus évanescentes sur le 
paludamentum et la capsa.
Quatre stèles retiendront plus particulièrement encore l’attention : deux de cavaliers de l’ala I Ulpia 
Contariorum et deux de salariarii de la même unité. Sur celle de Iulius Valerianus 274 ( ), le cavalier 
(visage et torse rouge, cheveux et yeux noirs, jambes — pantalons ? — brun rouge) monte un cheval 
noir. Sur celle du duplicarius Aur. Dolens 275 ( ), le défunt tient par le mors ses deux chevaux, 
rehaussés de rouge ; la selle est laissée sans couleur ; au fronton, le cœur de la rosace est également 
rouge. Le salariarius Aur. Surus 276 ( ) a le visage et les jambes rouge brique, les cheveux, les 
l’autel est plus clair. Il en allait de même sur la stèle, quasiment identique, de l’autre salariarius Aur. 
ont conservé des traces d’une polychromie identique.
decurio Aelius Valerius 277, de l’ala I Flavia Augusta 
Britannica, comporte des traces plus évanescentes de polychromie : corps rouge et cheval ocre du 
rouge pour le cheval de droite (dont la selle semble avoir été réservée). Le haut d’une autre stèle à double 
registre 278
répétition, sur chaque image, de la formule D. M.), a de nettes traces de noir et de rouge (avant-train 
noir du cheval du premier cavalier ; jambe gauche noire, selle (?) et croupe rouges du second cheval. La 
grande stèle du contarius Cl. Moderatus 279 a conservé des traces de rouge sur un des lions du fronton, le 
corps du cavalier et de son cheval et dans le fond des lettres de l’inscription. L’inscription de la stèle du 
cornicen de l’ala Britannica Aurelius Disas 280 a également des restes très nets de rubricatio.
EN ATTENDANT L’ÉDITION DÉFINITIVE…
C’est un dossier tout à fait exceptionnel, on le voit, que celui de ces cippes, autels funéraires et stèles 
mis au jour à Apamée à l’occasion du démontage de la tour XV de l’enceinte urbaine : un dossier dont 
le nombre particulièrement élevé de représentations de légionnaires et de cavaliers vient singulièrement 
alae) de l’armée romaine durant la première 
moitié du IIIe s., au lendemain même des réformes sévériennes ; un dossier dont l’intérêt ne saurait être 
270. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
271. Inédit.
272. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
273. BALTY & VAN RENGEN 1993, no
274. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 20 p. 46.
275. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 21 p. 47.




280. BALTY & VAN RENGEN 1993, no 26 p. 52.
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Figure 54. Cippe à pyramidion d’Aur. 
Moucianos, détail © Photo Jean-Charles Balty.
Figure 55. Cippe à pyramidion d’Aur. 
Mucianus, détail  
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 56. Monument d’un centurion 
anonyme, détail 
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 57. Cippe de Verinius 
Marinus, détail © Photo 
Jean-Charles Balty.
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négligé non plus au plan de l’onomastique, compte tenu du nombre également important de noms attestés 
(dédicants et dédicataires) 281
les événements eux-mêmes, la structure de la II Parthica, son recrutement, son commandement, ses 
usages épigraphiques, et d’autres problèmes encore relatifs aux différents détachements venus l’épauler, 
puis au choix de ces alae dépêchées du Danube pour contrer les raids sassanides. Tous points dont 
traite, dans le détail, la publication à laquelle nous mettons la dernière main après bien des années de 
recherches. Le présent article ne pouvait aborder que certains d’entre eux, volontairement limités aux 
aspects iconographiques de ces monuments.
 
281. Dan Dana a bien voulu se joindre à nous pour l’exploiter au mieux du point de vue de l’onomastique thrace ; qu’il en soit 
encore très cordialement remercié ! En l’attente de notre publication commune, cf. déjà DANA 2014a passim.
Figure 58. Stèle de Iulius Valerianus
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 59. Stèle d’Aur. Dolens, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
Figure 60. Stèle d’Aur. Surus, détail
© Photo Jean-Charles Balty.
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